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Si la numismatique est considérée comme 
une branche importante de l'archéologie, 
quelle estime ne doit- on pas faire de la 
sphragistique , qui, pour Fétude du moyen 
âge, est un si puissant auxiliaire. 

En effet, après la science des médailles, 
en est-il une plus attrayante, plus instructive 
que celle qui a pour objet l'étude de ces 
milliers d'empreintes sigillaires fixées aux 
vieux parchemins que renferment les dépôts 
d'archives ? Quelle variété de types ! La 
frappe de ces espèces n'est pas limitée ici 

I. 
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comme celle des monnaies. L* usage du coin 
monétaire n'appartenait qu'aux monarques 
et à quelques grands feudataires. L'emploi 
du sceau, au contraire, s'étendait à tous 
les individus ; il était pratiqué isolément ou 
collectivement. Ainsi, papes, empereurs, 
rois, princes, ducs, comtes, marquis, vicom- 
tes, barons, chevaliers, écuyers, varlets, 
damoiseaux, châtelains, dames, baillis, 
tabellions , prélats , doyens , chanoines , 
abbés, prieurs, docteurs, ordres religieux 
et militaires, communautés ecclésiastiques 
et laïques, communes, juridictions, univer- 
sités, commerçants, artisans, laboureurs, 
bourgeois, bourgeoises, simples possesseurs 
de terre, et même les sociétés burlesques, 
satiriques ou facétieuses, tous avaient leur 
sceau, sur lequel étaient gravés leur nom, 
leurs attributs, leurs titres, leurs emblèmes. 
Qui ne voit de suite l'utilité d'une science qui 
s'exerce sur un champ aussi vaste et aussi 
varié ? Et s'il était nécessaire de démontrer 
cette utilité par le témoignage des savants , 
nous ne manquerions pas d'autorités ; nous 
nous bornerons à une seule citation : 
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« La sphragistique ou connaissance des 
sceaux , dit le savant antiquaire Millin , est 
une source féconde d'instruction; on y 
trouve la solution d'une infinité de ques- 
tions, et les éclaircissements les plus curieux 
pour l'histoire , les généalogies , les usages , 
les costumes du moyen âge et Thagiologie 
ou histoire des saints ; on y observe les pro- 
grès de l'art de la gravure. La sphragistique 
est la sœur de la numismatique > . » 

Cependant ces précieux monuments de 
l'histoire furent longtemps négligés des anti- 
quaires et des historiens français. Les sceaux 
n'étaient appréciés que des officiers publics, 
qui n'y voyaient qu'un signe d'authenticité, 
et rien de plus. Ce ne fut guère qu'au com- 
mencement du XVII* siècle que quelques 
historiographes les iitihsèrent comme docu- 
ments. Nous devons aux bénédictins de sa- 
vantes études sur les sceaux du moyen âge , 
et, dans leurs grands travaux historiques sur 
nos provinces, ils surent mettre à profit ces 

i Magasin encyclopédique, t. FV, 1811. 
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précieux matériaux, qu'ils faisaient graver 
pour servir de preuves à l'appui de leur 
texte. Les généalogistes des xvu* et xviii* 
siècles en usèrent de même. Jusque-là les 
sceaux-matrices et les sceaux -empreintes 
figuraient fort peu dans les collections ar- 
chéologiques. En 1811, l'antiquaire Millin 
disait encore , dans le Magasiîi encyclopé- 
diquey qu'il dirigeait alors : « Il est étonnant 
que la sphragistique soit aujourd'hui si né- 
gligée, et que personne ne pense à former de 
grandes collections de sceaux. » 

Aujourd'hui, de telles plaintes ne peuvent 
plus se reproduire. Depuis l'impulsion don- 
née aux études historiques du moyen âge , 
sous le ministère et l'influence de M. Guizot, 
de riches collections de sceaux publiques i et 
particulières se sont formées; de nouveaux 



1 Gomme collections publiques importantes, nous 
citerons ; 1" la belle collection d'empreintes moulées, 
commencée d'abord aux Archives impériales par 
MM. Daunou et Letronne, continuée et classée par 
M. le comte de Laborde ; S^ la collection des sceaux- 
matrices du Louvre ; Z° celle formée au palais des Beaux- 
Arts par M. Depaulis, célèbre graveur en médailles. 



traités sur la sphragistique générale <, parti- 
culière et locale, ont été publiés ; mais est-ce 
à dire qu'on a exploré en entier le vaste 
champ dont nous avons fait voir toute la 
richesse ; qu'on a préservé de toute destruc- 
tion les sceaux en cire , devenus si friables 
par la vétusté, et que froissent les liasses de 
parchemins ; que l'on n'a plus rien à redou- 
ter de la négligence et de l'ignorance; qu'il 
ne se trouvera plus de nouveaux Vandales, 
les uns pour séparer les sceaux de leurs 
chartes, les autres pour les convertir en cire 
à bouteille (historique) ; que tout a été vu , 
dessiné et décrit avec exactitude ; que la 
sphragistique enfin est une science épuisée ? 
Non ! loin s'en faut. Il reste encore, et pour 
bien des années, aux gens studieux bon 
nombre d'archives publiques et particulières 
à explorer, de nombreuses collections à visi- 



* Du nombre de ceux-ci est le f^rand ouvrage édité 
par le gouvernement, en 1838; — Eléments de paléo- 
graphie, 2 vol. in-40, rédigés par M. de Wailly, et dont 
le 2« vol. est consacré tout entier à l'étude des sceaux, 
avec de nombreuses planches. — Voir pour les autres 
la Bibliographie sigillographique qui fait suite à ce Dic- 
tionnaire. 
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ter, comme moyens d'étude; et aux collec- 
tionneurs, comme mesures de sauvetage, à 
fureter chez les brocanteurs , les marchands 
de vieille ferraille, pour arracher au vieux 
cuivre et sauver de la fonte les sceaux-ma- 
trices , et recueillir les empreintes en cire , 
égarées chez les marchands de parchemins 
et d'antiquités. 

La sphragistique, autrement dite la sigillo- 
graphie, est donc une science que les explo- 
rateurs du moyen âge, les historiens, les 
archivistes et les paléographes ne sauraient 
aujourd'hui négliger sans se priver de ren- 
seignements du plus haut intérêt. 

Voulant contribuer, autant qu'il est en 
nous, à propager l'étude de la sigillographie, 
et faciliter aux jeunes archéologues, que les 
grands traités effraient , les abords de cette 
science et leur en faire apprécier tout l'inté- 
rêt, nous avons rédigé, pour leur plus grande 
commodité, ce Dictionnaire de sigillographie 
pratique, où nous nous sommes efforcés de 
réunir, dans un format portatif, toutes les 
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notions les plus essentielles de la sphragis- 
tique. Nous espérons qu'il leur sera d'un 
grand secours et leur épargnera des recher- 
ches pénibles en leur livrant tout de suite , 
dans l'ordre alphabétique, la définition d'une 
expression, d'une formule, ou d'une appel- 
lation, latine ou française, la solution d'une 
difficulté d'abréviations, la réponse à une 
question de forme , de matière , de couleur, 
d'attache ou de date, l'interprétation d'une 
légende et toute explication que soulève 
l'examen d'un sceau dans toutes ses parties, 
et nous avons la confiance que ce livre ne 
sera pas moins utile aux personnes qui for- 
ment des collections de sceaux, ou qui tra- 
vaillent dans les dépôts d'archives. 

• 

Comme ce Dictionnaire n'est qu'une expo- 
sition abrégée des principes généraux de la 
science, pour les personnes qui désireraient 
s'instruire plus à fond, connaître les moin- 
dres détails, étudier les spécialités et toutes 
les particularités de la sphragistique , nous 
avons Jugé à propos de donner à la fin du 
volume une Bibliographie sigillographique. 



— VIII — 

On y trouvera non-seulement des traités 
généraux ou particuliers sur la matière, 
mais encore plusieurs ouvrages historiques 
et généalogiques qui contiennent des plan- 
ches de sceaux. 

Tel est notre livre : s'il obtient quelques 
succès, nous les devrons aux leçons des 
grands maîtres dont nous avons souvent 
invoqué l'autorité. Toutefois nous n'oublie- 
rons pas les communications obligeantes de 
M. Eugène Noury, dont la belle collection 
de sceaux-matrices nous a été si utile. 

A. CH. 
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ABBAYE {Abbatia, Monasterium, Cœno- 
bium, Conventus). Couvent d'hommes ou de 
filles, gouverné par un abbé ou une abbesse. 

Plusieurs abbayes , comme plusieurs com- 
munautés, n'ont pas d'autres sceaux ni d'au- 
tres armoiries que celles de leurs fondateurs ; 
ce qui fait qu'en France , comme le fait ob- 
server le P. Menestrier, plusieurs chapitres, 

plusieurs abbayes et plusieurs collèges ont 

i 
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les armoiries de nos rois , parce qu'elles sont 
de fondation royale, connue le chapitre de 
Notre-Dame de Paris, Tabbaye de Sainte- 
Geneviève , etc. ; quelques-uns y ajoutent la 
crosse, le bâton de chapitre ou l'image de 
leurs saints titulaires., comme Saint-Vincent 
deMâcon, Saint-Taurin d'Évreux, et grand 
nombre d'abbayes. 

Les anciens sceaux des monastères sont 
ordinairement ronds et ne représentent le 
plus souvent que les patrons du lieu. 

Ceux du XIII® au xiv® siècle sont ovales ou 
en ogive. 

Légendes : 

'h SIGILLVM CONVENTVS ECCLESIE de.... (xv« s.) 
»i* SIGILLVM CAPITVLI SANCTI ou SANCTE N.... de.... 
>b SIGILLVM CONVENTVS MONASTERII BEATE MARIE de.... 

ABBÉ (Abbas). Chef d'une communauté re- 
ligieuse. 

Les sceaux des abbés n'apparaissent guère 
qu'au commencement du XI® siècle, mais sans 
trop se multiplier. Ils ne devinrent communs 
qu'au XII®, quoique plusieurs abbés n'en 
eussent point encore. 
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Les sceaux des abbés furent d'abord com- 
muns avec leurs communautés; ensuite les 
uns et les autres en eurent de particuliers; 
mais ce ne fut qu'au xii" siècle. 

Les abbés, dans les anciens sceaux, sont 
généralement représentés crosses et mitres. 
Les uns sont assis sur la chaise abbatiale, les 
doigts levés pour bénir ; les autres debout, la 
tête nue, et tenant de la main gauche un 
livre contre la poitrine, et de la droite une 
crosse tournée en dehors. 

La forme de leur sceau est ou ogivale ou 
ovale. 

Quand les abbés ne se faisaient pas repré- 
senter sur leurs sceaux, ils y mettaient les 
noms et les images des saints patrons de 
leurs monastères. 

La formule Dei gratiâ se trouve sur leurs 
sceaux dès le xii« siècle. 

LiGEltDE : 

^ SIGILLVM N.... ABBATIS MONASTERII ou CENOBII oa 
CONVENTVS — SANCTI ou SANCTE, BEATI ou BEATE, 
SANCTORVM ou BEATORVM N.... de.... 

Les abbés avaient aussi des sceaux de forme 
orbiculaire, plus particulièrement du xi« au 
xn« siècle, où ils sont représentés à mi-corps. 



4 DICTIONNAIRE 

ABBESSE (Abhatissa). Supérieure d'un 
couvent de religieuses. . 

Les abbesses n'eurent point de sceaux 
avant le xii® siècle. Elles y sont représentées 
en grand habit de chœur, tenant le bâton 
pastoral; elles sont tantôt debout, tantôt 
assises. 

On voit aussi sur leurs sceaux les images 
des patrons de leurs églises. 

La forme de leurs sceaux est de même que 
celle des abbés, c'est-à-dire ovale ou en 
ogive. 

Ce ne fut qu'au xin« siècle que leurs sceaux 
furent distingués de ceux de leurs chapitres. 

LÉGEIfDE : 

^ SIGILLVM N.... ABBATISSE MONASTERII ou CENOBII 
SANCTI ou BEATI N.... de.... [Nomen loci.) 

ABRÉVIATIONS. Les inscriptions ou lé- 
gendes des sceaux présentent d'autant plus 
d'abréviations qu'elles ont en certains cas 
beaucoup de choses à exprimer dans un petit 
espace. Si les sceaux antérieurs au xiii« siècle 
contiennent des légendes très-simples et d'un 
caractère correct, il n'en est pas toujours de 
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même pour les sceaux du xiir siècle , où les 
légendes sont plus prolixes, et par conséquent 
chargées de mots abrégés. Ainsi , indépen- 
damment des lettres incluses et conjointes, 
on trouvera des abréviations formées : 

i^ Ou par des sigles simples, comme s' mis 
pour Sigillum, Seel, Sanctus, StepharvuSy etc., 
ou par des sigles composes, comme b.m. pour 
Beatœ Mariœ; d.g. pour Dei gratiâ; s-b. pour 
Sancti Benedicti; n.d. pour Notre-Dame, etc. 

2"* Par des signes abréviatifs représentant 
des syllabes. (F. Pl. ii.) 

3<> Par LETTRES coNTRE-siGNÉES ayant aussi 
leur valeur spéciale. (F. Pl. ii.) 

4® Par SUSPENSION , c'est-à-dire laissant les 
mots inachevés, par exemple par' pour Pari- 
siensis; DOM'pour Domini; sig', sigi. sigil', pour 
Sigillum; SRiT'pour Britonum, Britanniœ, etc. 

S'» Par contraction, en resserrant le mot 
entre les initiales et les finales, et quelquefois 

avec une lettre médiale caractéristique ; tels 
sont : FRIS pour Fratris; caSi pour Capituli; 
PBRi pour Presbyteri; dns pour Dominus, etc. 

6** Enfin , par un signe déterminé pour le 
mot et, et dont la forme , à quelque nuance 
près, est représentée Pl. ii. 
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Pour faciliter la lecture des légendes, nous 
donnons Pl. m les abréviations qui se rencon- 
trent le plus ordinairement sur les sceaux. 

ABSENCE DE SCEAU. Dans des lettres du 
duc de Bretagne (Jean I", fils de Pierre 
de Bretagne), délivrées en faveur du vicomte 
de Rohan, il est dit à la fin : 

« Juravi quod facerem sigillare prœdicta- 
rum litterarum tenorem sigillo meo proprio, 
quando proprium haberem, quwndo a dicto vice- 
comité vel a suis heredibus fuero requisitus, . . 
anno Dom. m. ccxxxi (1231). » 

n est probable qu'à ce moment le sceau du 
duc nouvellement installé n'était pas encore 
gravé. D. Lobineau nous en donne la repré- 
sentation à la date de 1237. 

Le duc Jean y est représenté à cheval, 
tenant Tépée d'une main , et de l'autre son 
bouclier qui lui couvre la poitrine. La légende 
est : 

s : lOHANNIS : DVCIS : BRIT.. . . {hrUé) COMITIS : Richemondie 
[hrité) , grand sceau rond. (F. no 77 des planches de l'ou- 
Yrage cité.) 

Et au n<» 83, D. Lobineau en représente 
un autre de pareille grandeur, également 
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équestre, mdis oBrant des diiférences dans 
les détails du costume du duc, et le harnache- 
ment du cheval. Gomme il est brisé dans le 
pourtour, on ne lit seulement que : 

^ SIGILLVM: BRITANNIE. 

n est à la date de 1276. 



ACCORD GRAMMATICAL. Dans les légen- 
des latines , l'accord grammatical est souvent 
mal observé entre le nom et son attribut. Il 
ne faut donc pas s'étonner si Ton rencontre 
une légende ainsi gravée : 

s*. AGNETIS VIDVA (Usez : tidue) RICARDI DE AVDREIO. 
(xiii* s.) 

Ou cette autre : 

S'. iOHANNE DOMINA (lisez : Domine) DE CAROQES. (xiH' s.) 

Le rapport de détermination n'est pas mieux 
exprimé dans celle-ci : 

S'. QALTERVS (lisez : Galteri) DE ESSEYO. (xiif s.) 

Ces fautes témoignent combien les gra- 
veurs étaient ou ignorants ou peu soigneux. 
T. Orthographe.) 
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AD CAUSAS. Abrégé souvent par ad cas, 
formule servant à désigner un sceau employé 
pour les actes , les causes , les affaires d'une 
communauté ou d'une juridiction. Causœ, 
res, jîÂdida, placitay dit du Gange. 

C'est ainsi que nous trouvons cette formule 
sur un sceau du chapitre de Saint-Germain- 
l'Auxerrois de Paris, dont la légende est : 

>b s. CAPITVLl . SCI . QERMANI . AVTISIODOREN . PAR . AD . 
CAS (1548). 

Sur un autre de Saint-Pierre de Moyen- 
Moutier : 

>i* SIGILVN {tic) AD CAVSA . BEATI PETRIS [iic) MOIANDI 
MONASTERI [iic). 

Et sur cet autre de l'abbaye de Sainte-Co- 
lombe : 

>b S. ABB*. SCË . COLVNBE . DIESS*. SENO . SS' (Serviens). 
A. [aâ) CAVSAS. (F. Caoses.) 

AIDES (cour des). Compagnie souveraine 
qui jugeait des appellations civiles et crimi- 
nelles relatives aux aides, aux impôts, aux 
gabelles , aux tailles qui se levaient par auto- 
rité du roi : son érection date du règne de 
François I". 
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Notre collection nous fournit un sceau-type 
octogone de la Cour des Aides, de la gran- 
deur d'un sou, où figurent au centre Técu de 
France surmonté d'ime couronne fleurdelisée, 
et, de chaque côté de Técu, la date divisée en 
deux parties. 

LÉGENDE : 
* AYDES DE FRANCE. » 17-17. 

ANNEAU DU PÊCHEUR {Anmlm pisca- 
toris). Anneau qui servait aux papes pour 
sceller en cire les lettres familières et autres 
écrits de cette espèce. On l'appelle anneau 
du pêcheur, parce qu'il représente saint Pierre 
dans son premier état. 

Ce ne fut que dans le xv« siècle, au plus 
tard, que les papes commencèrent à sceller 
leurs petites bulles ou brefs de l'anneau du 
pêcheur, qu'ils imprimaient sur une cire 
rouge différente de la nôtre. 

L'empreinte de cet anneau sigillaire était 
autrefois plaquée au bas du bref; elle ne le fut 
au dos de l'acte que depuis 1600. 

On attribue le premier usage de cet anneau 
à Clément IV, qui fut couronné en 1265. Mais 

1. 
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c'est une erreur : Tusage en est antérieur à 
ce pape. (D. de Vaines.) 



ANNEAUX SIGBLLAIRES {Annuli signa- 
toril y sigillaricii , ou cerographi). Anneaux à 
sceller. 

L'usage des anneaux à sceller remonte à la 
plus haute antiquité. Les Égyptiens et les 
Perses s'en servaient communément. Les Ro- 
mains en usaient aussi pour sceller leurs 
lettres et leurs testaments. 

Chez les Latins on ne trouve pas de déno- 
mination plus ancienne pour exprimer un 
sceau que celle d'annulus. 

Les rois de la première , deuxième et troi- 
sième race firent également usage des an- 
neaux pour sceller. Ceux de la première race 
avaient le chaton rond pour la plupart; ceux 
de la deuxième, toujours la forme ovale. 

Les évêques se servirent aussi d'anneaux 
jusqu'au ix« siècle. Ils y faisaient quelquefois 
graver leurs noms ou leurs monogrammes. 
(F. Sceaux Matrices.) 

Les anneaux des chrétiens différaient des 
anneaux des païens, en ce que les premiers 
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bannirent de la gravure tout ce qui avait trait 
à ridolâtrie et à la mythologie païenne. 

APPOSITION DE DIVERS SCEAUX. Pour 
donner plus de force à un acte, il arrivait 
souvent que les personnes présentes à sa 
confection étaient priées d'y apposer leurs 
sceaux. 

n s*est trouvé des actes qui avaient, par 
cette raison, 5, 10, 15, 20, 25, 30 et près de 
40 sceaux. 

D. Lobineau, dans ses Preuves de l'his- 
toire de Bretagne, col. 426, cite im acte du 
duc Jean, qui est un changement de bail en 
rachat, de Tan 1275, qui était scellé de 
39 sceaux! dont cet auteur donne la descrip- 
tion. Le premier était celui du duc de Breta- 
gne, Jean !•', sceau équestre. 

A la fin d'un acte de vente par Hervé, 
vicomte de Léon, ce seigneur ajoute : 

a E en tesmoine de vérité nos seelames ces 
lettres de nostre seel, et a nos prières religioses 
gens Vahhe dou Relec et Vabbe de 5. Morice, 
et monsour Jouhans le Rom, et monsour Henry 
Taupin mirent leurs seiaus avec le nostre, 
E mesmement le Prioul de Cloystre de l'abbaye 
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de S. Croez de Kuemperelé, mist son seely etc., 
1275.)) (D. LoBiNEAU, col. 427 des Preuves.) 

ARCHEVÊQUES (Archiepiscopus). Chef ou 
premier des évêques. 

Mêmes observations que pour les évêques. 

LÉGENDES : 

* S' N.... D'.G\ ARCHIEPISCOPI. {Nomen loei.) 

4« S*. N.... DEI QRATIA (oi QRÂ) ARCHÏËPI.... {Nomen 
loei.) 

Nous voyons des archevêques au xiii« siècle 
qui se servent d'un sceau ovale ou ogival et 
d'un contre-sceau de forme orbiculaire; ce 
dernier chargé souvent du nom, du buste ou 
des emblèmes du saint patron de l'église ma- 
trice dont les archevêques sont titulaires. 

LÉGENDES : 

^ S.N.... dT.qrâ.scë.n.... Ecici . archiIpi. 

>b s. PETRI.... N. [Nomentedit) ARCHlËPi. 

ARCfflDIACONÉ {Archidiaconatus). C'est 
l'étendue des paroisses soumises à la visite 
de l'archidiacre. 

LÉGENDE : 
>b S' ARCHIDIACONATVS DE N.... [Nomen loci.) 1244. 
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ARCHIDIACRE (Archidiacùms), Dignité 
très-ancienne dans les églises cathédrales, 
qui donnait à l'ecclésiastique qui en était re- 
vêtu la surveillance sur tous les curés de la 
portion de diocèse qui formait son archidia- 
coné. Quoique l'archidiacre apparaisse dès le 
IV* siècle, ce ne fut cependant que dans les 
bas temps qu'on le voit exercer une certaine 
juridiction dans les cantons dénommés de Far- 
chidiaconé. Ce dignitaire tenait le premier 
rang après l'archevêque ou l'évêque ; le sceau 
dont il se servait était gravé à son nom ou au 
nom de la fonction qu'il remphssait. 

LÉGENDE : 

»p S*. N.... ARCHIDIACONI . N.... {Ifomenloci,) — Le nom 
de lieu exprimé le plas ordinairement par un adjectif, 
avant on après la qualité ; — forme ogivale ; — ecclésias- 
tique debout, tenant un livre. 

ARCHIPRÊTRE {Archipresbyter). Premier 
des prêtres, sorte de doyen qui avait droit de 
surveillance sur quelques-uns de ses confrères, 
n y avait des archiprêtres de ville et des ar- 
chiprêtres ruraux. Ceux de ville étaient les 
doyens des curés des villes, et les ruraux 
étaient les doyens des curés de la campagne. 
C'est aux archiprêtres que s'adressaient les 
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mandements des archevêques et des évêques, 
pour les faire tenir aux églises qui étaient 
dans rétendue de leur archiprêtré. 

Légende : 

S*. ARCHIPBRI DE MONTEBRISONIS. Sur un sceau du xiir 
au xiv siècle d'un archiprétre de Montbrison. Au centre, 
figure debout, tenant un calice; — forme ovale; — lettres 
capitales gothiq. (f.le Bulletin de la Société de SphragiS' 
tiqite.) 

ARGENT {Matière des sceaux). Comme em- 
preintes, les sceaux d'argent sont plus rares 
que les sceaux d'or. On ne connaît aucun des 
rois de France qui ait fait usage de cette 
matière pour sceller. Du Gange en cite quel- 
ques-uns des empereurs de Constantinople ; 
mais, comme sceaux-types , il s'en est trouvé 
plusieurs. La mairie de Nonancourt (Eure) 
possède encore son sceau du xiv® siècle , qui 
est en argent. Nous avons donné le dessin de 
son empreinte dans la ix« planche de la Paléo- 
graphie des chartes et des manuscrits du xi® 
au XVII® siècle^ ¥ édit. 

ARMIGER (Ecuyer). 

Légende : 
>b 5'. WILLI CORNART ARMIQ'I. (F. Ecuter.) 
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ARMOIRIES. Quoique les armoiries aient 
commencé sur la fin du x^ siècle , un sceau 
qui s'en trouverait chargé avant le xi« porte- 
rait un caractère de fausseté : cette règle est 
constante chez les plus habiles diplomatistes. 
On ne connaît même point de sceaux ar- 
moriés de seigneurs qui remontent jusqu'à 
Tan 1050. Les écus blasonnés ne devinrent 
un peu communs que depuis environ le mi- 
lieu du xin« siècle. (D. de Vaines.) 

Louis le Jeune est le premier de nos rois 
qui ait fait usage de fleurs de lis dans son 
contre-scel. 

ARTISANS {Artifices, Fahri). Beaucoup 
d'artisans avaient un sceau qui leur était per- 
sonnel. Ils y mettaient non-seulement leur 
nom, mais ils y faisaient figurer les instru- 
ments de leur profession. 

On en trouve des exemples dans plusieurs 
collections de sceaux. C'est ainsi que , dans 
le Recueil de Sceaux normands, publié par 
M. Léchaudé d'Anisy, nous voyons, pour n'en 
citer que quelques-uns du xiii® siècle , ceux- 
ci dont les légendes expriment tantôt le nom 
et la profession , tantôt le nom seul de l'ar- 
tisan. (F. Pl. VIII.) 
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LÉGENDES : 

^i* S'. RlC(ardi): CARPENTARII. Forme ronde; — au cenlre, 
une hache, 

^ S\ THOME LE SVTORE. Au centre, Vot à poiir, accosté 
à senestre d'une former et à dextre d'une semelle ; — sceau 
rond. 

^ S'.STEPHANI KARIAS.Une natette au centre;— sceau rond. 



ATTACHES. Cordons de cuirs, de parche- 
min , de soie , de fils d'or et de soie , ou ru- 
bans servant à maintenir les sceaux pendant 
aux chartes. Les attaches ou lemnisques de 
parchemin et de cuir ont commencé dès les 
premiers temps ; les attaches de soie ne sont 
pas moins anciennes. 

Ce n'est que vers le milieu du xin« siècle et 
dans les suivants qu'on imagina en France 
de découper un ou plusieurs lemnisques du 
titre pour y attacher les sceaux. 

La différence des attaches désignait la con- 
dition des personnes. 

Quand le paléographe parle des attaches , 
il doit mentionner leur nature , spécifier leur 
tissu, leur couleur, etc.; 

Dire aussi si elles sont disposées en croix , 
ou perpendiculairement, ou horizontalement. 
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Les fils d'or et de soie appartenaient aux 
souverains; la soie diversement colorée et 
tissée servait au clergé et à la noblesse. 

Les tabellions et les simples particulierB 
employaient le parchemin. 

La bande de parchemin était appelée quetAe. 
(F. ce mot.) 



BAILLI {Bajulus, Baillivtis, Prœtor). Offi- 
cier royal d'épée , au nom duquel la justice 
se rendait dans im certain ressort, et qui 
avait droit de commander la noblesse de son 
district lorsqu'elle était convoquée pour Tar- 
rière-ban. C'était aussi un officier royal de 
robe longue qui rendait la justice au nom d'un 
seignenr. Les baillis n'usaient que du sceau 
de leur juridiction. Les bailliages eurent des 
sceaux dès leur établissement, vers la lin du 
xu« siècle et au suivant. (F. Bailliage.) 
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BAILUAGE , BAILLIE {Bailliviay Ballivia, 
Balivia, Ballià). C'est la juridiction dont le 
juge est bailli ; c'est aussi l'étendue de cette 
juridiction. 

Les juges établis dans les justices royales 
et seigneuriales eurent des sceaux dès le xii» 
siècle ; mais ils ne devinrent communs qu'au 
xiiie. Ils s'en servaient alors pom* autoriser 
les actes au lieu d'y mettre leur signature. 
Chaque juge ou bailli avait son sceau parti- 
culier; mais Philippe le Long ayant réuni à 
son domaine les sceaux des justices royales, 
leurs sceaux devinrent publics. Louis le Hutin 
rendit une ordonnance en 1315 pour que les 
baillis et sénéchaux ne se servissent que de 
petits sceaux aux armes du roi. (D. de Vaines.) 

LÉGEin)Es : 

>b SIGILLVM : BALLIVIE : ROTHOMAGENSIS. Dans le champ, 
une fleur de lis accompagnée de deux oiseaux affrontés, 
un croissant à dextre, et une étoile à senestre. — Pour 
coutre-sceau, même légende : au centre, un écusson paie 
de quatre pièces; — cire jaune ; — tous les deux de forme 
ronde. (De notre collection.) 

H[4 STRAS*. BALLIVIE . EPJ . EBROIC. One crosse au centre. 

;{i * SIGILLVM BAILLIVIE DE tVRONO. Dans le champ, un 
dextrochère tenant une crosse, écartelé au 1 et 4 d'une 
fleur de lis, et au 2 et 3 d'une étoile; — rond, (xiv*' s.) 



DE SIGILLOGRAPHIE. 19 

D se t^oaye des sceaux de lieutenant de 
bailliage, plaqués sur des actes du xvn« siècle, 
qui ne portent Tindice d'aucune localité. Ce 
n'est donc que par les titres auxquels ils sont 
fixés qu'on peut déterminer le nom de lieu. 
Ainsi nous avons sous les yeux un titre de 1 65 1 , 
émané de la juridiction du lieutenant civil et 
criminel du bailli de Rouen , en la vicomte de 
Pont-Audemer, qui porte un sceau plaqué à 
l'écusson royal, avec cette simple légende 
en lettres capitales : 

SEAV . DE . BAILLIAGE. Forme ronde de la grandeur d'an 
liard de France. 

BANDES DE CUIR. Pour suppléer aux 
sceaux que n'avaient point encore les parti- 
culiers , on attachait au bas des chartes des 
bandes de cuir auxquelles tous les témoins 
faisaient un nœud. On trouve des preuves de 
cet usage singulier du xi« siècle dans les ar- 
chives de Normandie et d'Aquitaine. (D. de 
Vaines.) 

BARBE (Barba). On ne se douterait guère 
que la barbe dût figurer dans la sigillogra- 
phie. 
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I 

« Pour assurer la foi des actes, dit D. de 
Vaines dans son Dictionnaire de diplomati- 
quey t. n, p. 313, les anciens inséraient quel- 
quefois dans la cire du sceau du poil de leur 
barbe; une charte de Tan il21 Tannonce 
ainsi : « Quod ut ratum. . . perseveret. . . prc" 
« senti scripto sigilli mei robur apposui cum 
« tribus pilis barbœ meœ. » Us faisaient encore 
d'autres marques, ou avec leurs dents ou 
avec le pouce. » 

Nous ne voyons pas quelle authenticité 
pouvait ajouter de plus à un titre l'insertion 
de poils de barbe dans la cire du sceau, pas 
plus que nous voyons de garantie contre la 
fausseté dans la marque du pouce ou des 
dents sur la cire. Seulement ces circonstances 
sont curieuses à noter quand elles sont men- 
tionnées dans les chartes. 

BASOCHE {Bazochia). Juridiction qui s'exer- 
çait entre les clercs du palais ; les plus anciens 
en sont les officiers , et celui qui préside 
est chancelier. 

Le chef de la basoche portait antérieure- 
ment le titre de roi. 

Ce titre de roi lui avait été accordé par 
Philippe le Bel, de Tavis de son parlement. 
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« Henri II leur avait permis d'ajouter à 
leurs armoiries (qui sont trois écritoires), tim- 
bre, casque et morion pour marque de souve^ 
raineté. Cest Henri III qui révoqua le titre de 
roi. » 

Cette juridiction de la basoche fut instituée 
en 1302. Elle était composée des clercs, des 
procureurs du parlement de Paris, qui, lors- 
qu'ils étaient assemblés, connaissaient, tant 
en matière civile que criminelle, des diffé- 
rends qui naissaient entre eux, et réglaient 
leur discipline. (F. Pl. ix, le sceau de la 
Basoche.) 

BRONZE, AIRAIN [Matière des sceaux). 
Les sceaux de bronze et d'airain, comme 
empreintes, sont peu communs. Le seul cabi- 
net du roi de Danemark en conserve plu- 
sieurs, dit-on. (Heineccius, de Sigillis, p. 114.) 

BULL A. Depuis le ix« siècle jusqu'au xii*, 
le mot bulla fut employé de temps en temps 
pour marquer les sceaux des rois, de quel- 
ques grands seigneurs, et surtout des prélats 
et des chapitres ; par rapport à ces derniers, 
cet usage n'était point encore passé au xiii« 
et au xrv" siècle. {Les Diplomat. Bénédict.) 
(F. Sceaux de plomb.) 
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BULLE (Bulla), Ce mot désigne en général 
un sceau de métal, à double empreinte, et 
spécialement le sceau de plomb attaché aux 
rescrits des papes, d'où ces rescrits ont pris 
par la suite le nom de bulles. 

Quelquefois les sceaux de cire ont été 
appelés huiles, dès le ix« siècle. 

On nomme huiles entières^ celles qui sont 
frappées des deux côtés, et demi-hulleSy celles 
qui n'offrent qu'une empreinte. 

n y a eu des bulles d'or, d'argent, de 
bronze et de plomb. 

BURLETTES ou BULLETTES. Sceaux pu- 
blics dans le pays Messin, d'où est venu bur- 
letter pour dire sceller. 



C 



CACHET [Signum^ Signetum^ Parvum sigil- 
lum). Petit sceau d'or, d'argent, de cuivre, 
de verre ou de pierre précieuse , sur lequel 
sont gravés des armoiries, un chiffre ou un 
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emblème. Beaucoup de ces petits sceaux, exé- 
cutés dans le goût des anneaux sigillaires des 
anciens^ sont devenus des bagues-cachets. Un 
peu avant le xvi« siècle on voit .les petits ca- 
chets se multiplier et faire abandonner insen- 
siblement l'usage des sceaux à légendes, et, 
du xvne siècle aux suivants, être complète- 
ment en vogue. Tous les cachets ne sont pas 
disposés en bagues : les uns ont des poignées 
ou manches en bois, en verre, en cristal , en 
ivoire, en fer, en cuivre, plus ou moins ou- 
vragés; d'autres ont de petits appendices qui 
permettent de les suspendre à des cordons de 
montres; d'autres sont à bascules, ayant deux 
ou trois faces (F. Pl. xtv), garnis d'im anneau 
ou d'une poignée. Des communautés reli- 
gieuses, des administrations et des officiers 
pubhcs ont fait usage , pour les affaires cou- 
rantes, de petits cachets ronds ou ovales, dont 
la grandeur peut varier d'un ancien liard de 
France à un sou de la première République. 

CACHETS DE COMMUNAUTÉS, hidépen- 
damment de leurs grands sceaux qu'elles ont 
toujours conservés pour les actes importants, 
plusieurs communautés religieuses ont fait 
usage, et surtout dans les derniers siècles. 
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de petits cachets simples, dépourvus souvent 
de légejides, et n'offrant qu'un monogramme, 
qu'un blason, qu'un emblème, qu'un attribut 
ou que l'image du saint patron de leur mai- 
son. Pour faciliter leur reconnaissance aux 
yeux des collectionneurs , nous donnerons ici 
l'explication et le dessin des principaux ca- 
chets de communautés. (F. Pl. x.) 

AUGUSTINS. Cet ordre avait pour armoiries : 
d'argent au chef de sable, un cœm' de gueules 
sur argent, enflammé d'or sur le sable. L'ar- 
gent et le sable marquent les couleurs de 
l'habit des religieux de Saint-Augustin. Cô 
cœur est quelquefois percé d'une ou de deux 
flèches d'azur. 

Bernardins. L'ordre de Saint-Bernard por- 
tait de sable à la bande échiquetée de deux 
traits d'argent et de gueules. 

Carmes. Ils portaient un écu tanné ou noir, 
chappé ou mantelé d'argent. Us y ajoutaient 
quelquefois trois étoiles, deux de sable sur 
l'argent et une d'or sur le tanné. 

Les Carmélites ont le même blason. 

CÉLESTiNS. D'argent à ime longue croix de 
sable entortillée d'un s, et, en France, cette 
croix est accostée de deux fleurs de lis. L's est 
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le chiffre de la Tille de Sulmone, où cet ordre 
a commencé. 

Chartreux. Avaient un globe d'azur, cin- 
tré et croisé d'or sur un champ d'argent, et 
pour devise : Mundus mihi cmcifixus est, 

Clunt. De gueules à deux clefs affrontées et 
passées en sautoir d'argent, à l'épée de même 
pommelée d'or, mise en pal la pointe en 
haut. Cette abbaye était dédiée à saint Pierre 
et à saint Paul, dont les clefs et l'épée sont 
les symboles. 

Dominicains. D'argent chappé de sable; ce 
sont les couleurs de leur habit. Sur l'argent 
on y voit quelquefois un chien tenant un 
flambeau entre les dents, dont il éclaire un 
monde ou globe croisé. 

FoNTEVRAULT. Les armoîries de cet ordre 
sont une croix accostée d'un m et d'un i , mo- 
nogrammes de Maria et Joannes, 

Franciscains. Ont pour armes ordinairement 
une croix du calvaire, traversée de deux bras 
en sautoir : l'un nu, du Sauveur, l'autre vêtu, 
de saint François. Quelquefois on y joint les 
stigmates ou plaies , et le tout est entouré du 
cordon de Saint-François. 
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JÉSUITES. D'azur au monogramme super- 
croiseté de jhs dans un ovale rayonnant 
d'or; au-dessous de ce chiffre ils mettent un 
cœur avec les trois clous de la Passion. Quel- 
quefois ils y mettent ces devises : nA solis or tu 
lésque ad occasum latidabile nomen Domini, » — 
« Ad majoremDeigloriam. » — nNon nobis. Do- 
mine, non nohis, sed nomini tuo da gloriam. » 

Minimes. Le mot charitas, en trois syllabes 
mises l'une sur l'autre, enfermé dans un oval 
rayonnant. 

Oratoriens. La congrégation de l'Oratoire 
de Jésus , en France , porte les noms de jesvs 
MARIA dans une couronne d'épines. 

PÉNITENTS. Les pénitents du tiers ordre de 
Saint-François ont une colombe mouvante 
du chef dans une gloire, et le champ semé de 
larmes. 

Prémontrés. Cet ordre , par concession de 
saint Louis, porte deux crosses d'or passées en 
sautoir sur un semé de France. 

Saint-Maur. Cette congrégation a pris le 
mot PAX enfermé dans une couronne d'épines, 
sommé d'une fleur de lis et soutenu des trois 
clous de la Passion. 
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CAMERA (Chambre). On trouve ce mot 
souvent mentionné dans les titres ecclésiasti- 
ques : « Prœsentibm litteris sigillum Camerœ 
nostrœ dturimtis apponendum, » — « Datum die 
IV, mensis aprilis, anno Domini m. d. lxx, suh 
sigillo Camerœ nostrœ » (au bas d'un Mande- 
ment de Pierre de Gondy, évêque de Paris, 
au sujet des petites écoles de Paris, 1570). Il 
sert à désigner le sceau particulier d'un di- 
gnitaire de l'Eglise, le sceau de sa maison. 
(F. Chambre.) 

CAMERARIUS (Camérier). Les rois, les 
papes, les évêques, les monastères et les 
églises cathédrales ont eu des chambriers 
ou çamériers. C'étaient des ofiScicrs chargés 
de pourvoir aux besoins des communautés, 
ou qui s'occupaient de divers soins auprès des 
personnages auxquels ils étaient attachés. 

Légende : 
S\ RADVLFl . CAMERARIl DE.... [Nomen loei.) (xin« s.) 



CAMERATUS (Cameriat). Office de ca- 
mérier. 

, Ce mot se rencontre sur un sceau de 1419. 
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LÉGENDE : 

^ SIGILLVM OFFICII CAMERATVS COLLEGII CARDINALIVM 
S . R . E . [BulleUn de la Soc. de Sphrag.) 

CAMÉRIER (F. Camerarius). 

CAPITULUM (F. Chapitre.) 

CARDINAUX [Cardinales), Les plus hauts 
dignitaires de l'Église après le pape. 

Dès le XII* et xiii® siècle, les cardinaux 
avaient des sceaux d'abord ronds , et ensuite 
ovales et en ogive. Dans l'origine, ils faisaient 
figurer les images des saints dont ils portaient 
les titres, et dans la suite leurs armes ou 
quelques symboles. Plus tard ils eurent un 
sceau secret. Ils scellaient en cire rouge.' 

LÉGENDE : 

^ SIG. N.... GARD'. TITVLI, SCI OU SCË N.... {Nomen 
sancti.) 

CARMELITiE (Carmes). (F. ce mot.) 

CARMES {Carmelitœ). Religieux qui rappor- 
taient leur origine au prophète Élie. Ils 
avaient une robe et un scapulaire de couleur 
bruue avec une chape blanche. 
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Ces religieux, qui longtemps auparavant 
vivaient séparément dans les solitudes du 
mont Carmel, se réunirent du temps d'Alexan- 
dre in, ensuite sous l'autorité dlnnocent III. 

Albert , patriarche de Jérusalem , vers 
Tan 1295, leur donna une règle tirée pour la 
plupart de la règle de saint Basile. Elle fut 
approuvée par Honorius HI , et puis mitigée 
par Innocent IV. Les Carmes commencèrent 
de s'établir en France vers Tan 1264. 

Légendes : 

INSTITVTIO . ORD . CARMELITARVM. En lettres cap. romaioes, 
disposées en deux lignes, au milieu du champ, sur un 
sceau ovale des Carmes de Semur. [Sine Muro.) — Au- 
dessus de la légende est représentée la Vierge au milieu 
de nuées, accostée du soleil et de la lune, (xvir s.) 

^ S.CONVENTVS FRÏN DE CARMEL' POMTAVD'. En lettres 
cap. romaines et gothiques, sur un sceau du xiir siècle 
des Carmes de Pont-Audemer; — forme orbiculaire. — 
Dans le champ sont des pensées et un oiseau perché sur 
une des tiges. [SeeatMnatrice du cabinet de M. A, Canelf 
de Pont'Audemer.) 

CARTULAJRE (Carttttemm, Chartularium). 
Recueil de chartes d'une même maison , dis- 
posées suivant l'ordre chronologique ou au- 
trement. 
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Les églises et les monastères, qui compri- 
rent Tutilité de ces recueils, en firent dresser 
à Tenvi. Les plus anciens remontent au 
milieu du x« siècle. Ils furent en vigueur au 
xii«, et se continuèrent dans les siècles sui- 
vants. 

Il y a des Cartulaires qui sont composés de 
titres originaux , et ce sont les plus rares , et 
d'autres qui ne renferment que des copies 
authentiques de ces mêmes titres. Ces der- 
niers , quoique plus coumiuns , sont d'un 
grand secours pour le sigillographe , qui , 
mieux qu'auprès de chartes originales, sou- 
vent privées de leurs sceaux, trouve dans ces 
copies de curieux renseignements au profit 
de la sphragistique , du blason et de l'his- 
toire. 

Car il est bon de savoir que les copistes 
chargés de ces recueils , ne pouvant joindre 
à leurs transcriptions les sceaux des origi- 
naux, les décrivaient avec assez de soin, afin 
de montrer qu'ils avaient vu , plus ou moins 
sains et entiers j ces vénérables témoins de 
l'authenticité des titres. C'est dans les Cartu- 
laires du XIV* et XV* siècle surtout que nous 
avons remarqué ce soin des copistes. C'est 



DE SIGILLOGRAPHIE. 31 

ainsi qu'au bas d'une charte transcrite mot à 
mot dans le Cartulaire du chapitre d'Évreux, 
coté 20, tit* Garencières, on lit ces détails de 
sphragistique , dont on comprendra tout 
l'intérêt : 

« Scellée en double queue et cire blanche ou 
estoit figuré ij fleurs de lis et six coquilles 
de saint Jacques, le tout sain et entier, et estoit 
escript au dos (de la charte) : « Carta Rogeri 
« Bataille, super dedmis de Garenceriis-Armo 
« M. ccxTin (1218). » 

A la suite d'une auire transcription d'une 
charte de Robert , sire divry, môme Cartu- 
laire, tit° Jumelles, le copiste a eu soin de 
donner cette précieuse description du sceau 
de ce seigneur : 

« Scellée en las de fil ouvré à Veschiquier, et 
cire blanche , d'un grant seel où est figurey vng 
homme d'armes à cheval Vespée ou poing, Vescu 
à trois chevrons pendu à son col, le tout sain et 
entier, en seel et escripture, et estoit escript au 
dos (de la charte originale) : « Lictere Domini 
« de Ibreyo super decimis et jure patronatûs de 
« JumelliS'k^ m.ggxxxix (1239). » 
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Et ailleurs l'on trouve le même sceau avec 
son contre-scel ainsi décrit : 

« Et ou contre-seel pareil escu et ar- 
mes à trois chevrons, le tout sain et entier, etc. » 

Ce que Ton rencontre rarement dans ces 
descriptions de sceaux , c'est la reproduction 
de la légende. 

CAUSAS (Causes). (F. Ad Causas.) 

CAUSES (Causœ). Scel aux causes , grand 
ou petit , éa bailliage ou de la vicomte. C'est 
le sceau particulier à ces juridictions et dont 
se servaient les baillis et les vicomtes pour 
authentiquer les actes et les décisions de leur 
ressort, comme cela se voit par des titres des 
xive, xve et XVI® sièclcs , où se rencontrent ces 
formules : « En tesmoing de ce nous avons 
scellées ces présentes du grant scel aux causes 
de ladite viconté , iS95. » — « Donné soubz le 
petit scel aux causes de ladite vicomte , 14^2. »» 
— (( Avons mis à ces lettres le grant scel aux 
causes dudit bailliage, 1401, etc. « 

CHAMBRE (Scel de) (Camerœ sigillum). Les 
archevêques et les évêques se sont plus par- 
ticulièrement servis de cette expression pour 
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désigner leur sceau personnel , celui de leur 
maison, et non celui de leur évêché {episco^ 
patus). 

Dans plusieurs quittances délivrées par des 
évoques d'Évreux dans les années 1454, 1457, 
1458 et 1461, nous trouvons cette formule 
finale : i^ Scellé de nostre scel de ch^nnbre, » 
toutes scellées en cire rouge. « Caméra se 
prend aussi dans le sens de curia, palalium, 
et offkina monetaria principis.» (F. du Gange.) 

CHAMBRE DES COMPTES {Caméra campur 
torum). Cour souveraine établie pour juger 
souverainement les affaires des finances , 
comme pour entendre , examiner, arrêter et 
clore tous les comptes des officiers comptables 
qui se trouvent dans son ressort. 

n y a eu en France huit chambres des 
comptes, outre celle dePej^is{EditdemarsiS83) : 

Blois, Bretagne, Dijon, Montpelher, Dau- 
phiné, Provence, Normandie, Navarre. 

Légende : 

SIGILLVM REGIVM CAMERAE COMPVTORVM NORMANNIAE. 
Sur le sceau de la Chambre des Comptes de Normandie, 
chargé de Técu de France couronné; — sceau ovale plaqué 
entre deux papiers sur un titre de 1724. 

3. 
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CHANCELLERIE { Cancellaria). Lieu où 
Ton expédie les aiffaires qui regardent les 
sceaux. Il y a eu en France, deux sortes de 
chancelleries : la grande et la petite. La 
grande était celle où s'expédiaient les lettres 
scellées du grand sceau en présence de M. le 
chancelier garde des sceaux, assisté de quel- 
ques maîtres des requêtes et die quelques 
autres officiers royaux. A la petite chancel- 
lerie, on n'expédiait que des lettres de justice 
qui n'avaient pas une si grande importance. 

n y avait une petite chancellerie dans cha- 
que parlement. Elles n'y furent établies qu'à 
la fin du xv« siècle. On ne scellait dans ces 
chancelleries particulières qu'avec un petit 
sceau portant les armes de France. 

La chancellerie de Normandie, après la 
conquête de cette province par Philippe Au- 
guste, ajouta une fleur de lis aux armes de 
ses anciens ducs. 

Charles V, régent du royaume , ayant uni 
la Normandie à la couronne , cette province 
n'eut plus de chancelier ni de grand sceau. 

Mais Louis XII, ayant érigé, en 1499, l'Échi- 
quier de Normandie en chambre souveraine 
(parlement) sédentaire à Rouen, lui donna 
un sceau. 
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Les autres cours souveraines des provinces 
eurent leurs sceaux particuliers avant Tex- 
tinction des grands fiefs. (D. de Vaines.) 

Pour les chancelleries des cours subal- 
ternes , F. Présidial , Bauuage , Sénéchaus- 
sées, Vidâmes, Cours d'Officialité et toutes 
les juridictions ecclésiastiques, etc. 

A la suite du traité de Senlis (1476), ratifié 
par les états de Bretagne , nous lisons : 

« ...Et d^ abondant ont (les prélats, barons, 
bannerets, chevaliers, écuyers, bacheliers... 
faisants et représentants lesd. Estais) très-hum- 
blement supplié au Du£ nostre souverain sei- 
gneur que son bon plaisir soit y faire apposer 
et adjouster le sceau de la Chancelerie , pour 
plus grande robour et fermeté. Ce fut fait d 
Redon, lesd. Estais tenants en la grande salle 
de r Abbaye dud. lieu {^S août 1416), » 

Dans les comptes d'Olivier le Roux (1457) , 
trésorier receveur général sous le duc Ar- 
tur in de Bretagne : 

« Pour un sceau d'argent de la Chancelerie, 
pour sceller en lacs de soie et cire verd, ii marcs 
VI onces 2 gros, à vu livres le marc. » (V. 
Histoire de Bretagne, Preuves, par D. Lobi- 
neau, col. 1204, 18«livr.). 
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CHANGEMENT DE SCEAU. Quand un par- 
ticulier avait fait ou devait faire usage d'un 
sceau différent de celui dont il usait présen- 
tement, il avait soin d'en donner avis, afin 
qu'on ne taxât pas de fausseté les actes qui 
en étaient ou en seraient revêtus, témoin le 
passage de cette charte : 

a Ego Johannes DominusDolensis, cumNoga, 
matre mea, présente etiam et concedente comité 
Stephano nepote nostro , donavi Ecclesie et mo- 
nachis f^eteris Ville totam vineam nostram que 
estjuxta domum leprosorum Dolensium; quam 
donationem memorandam decrevi, ne aliqua in 
futurum de eigilli mei immutatione calumpnia 
contra monachos oriretur; habui enim alivd 
sigillum majoris ponderis et figure alterius pri- 
mo militiœ meœ, tempore quando donatio de 
for esta de Borgoth facta est; nunc vero, post- 
quam de Jérusalem redivi, quando hœc donatio 
de vineis facta fuit, et ponderis et figure alte- 
rius sigillum habebam, Hœc donatio facta est 
in Capitulo abbatie, teste Stephano Comité, 
Reunbaut, Hamone Spina, présente Roberto 
Abbate, » (V. Histoire de Bretagne, Preuves, 
col. 341 , par D. Lobineau.) 

CHAPELAIN (Capellanus), Titre donné à un 
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ecclésiastique desservant d'une chapelle. L'é- 
véque d'Ëvreux avait un chapelain attaché au 
service de sa chapelle, et qui prenait sur son 
sceau cette légende : 

»{( s . R(eginaldi) DE ESSEIO CAP(ellaDi) DN| ÊP| EBR(oieeQ- 
sis). - Titre de 1275. 

CHAPITRE {Cajritulum). Bien qu'on ait dé- 
signé par ce nom certains couvents de reli- 
gieux, on entend généralement par chapitre 
un corps de chanoines établis auprès d'une 
église cathédrale ou d'une autre église , qui 
prend alors le titre de collégiale. 

Les chanoines se distinguaient autrefois en 
réguliers et en séculiers. 

Les chanoines avaient leur grand et petit 
sceau. Le chef de leur communauté prenait 
le titre de doyen (Decanus). 

Légendes : 
4f S* CAP(ituli) B. (Bealœ) M. (Mariœ) de.... {Nomtsn loci.) 

S' CAPiTVLl BEATI, oa SANCTI, ou SANCTE. N.... de.... 
[Nofnen lœi.) — Dans le centre, représentation de la 
Vierge, assise ou debout, avec ou sans croissant, avec 
ou sans le monogramme de A . M . [Ave^ Maria), ou M . A . 
pour Marie, divisé en deux parties. 
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Les monastères avaient anssi des sceaux 
pour les actes délibérés en chapitre. 

LÉGENDES : 

4* s* CAPITÛ. SaÎTi du nom da saint patron de l'abbaye, 
on du nom da lien adjectivement exprimé, témoin le 
sceau suivant : 

S* CAPTfu SCÎ TAVRINI EBROIC ÊPÎ PRIMI. 

Les sceaux des chapitres prirent différentes 
formules pour leurs légendes. 

Exemples : 

>b S . CAPITVLi . SEDIS . CARCASSONE. Forme ovale. -Dans 
le champ, deux personnes assises : celle de droite est 
coiffée et semble faire la leçon ; la lettre N est au-dessus 
de sa tête. Celle de gauche, qui paraît plus jeune, tient 
un livre ouvert , et au-dessus de sa tète est un G. Ce sceau 
était 6xé à un acte de 1248. (Y. Histoire du LangttedoCj 
par D. Vaissette, et Pl. xiv ci- contre.) 

^ S . IMAGALGNENSiS . CAPITYLI. Sceau ovale. — Un dextro- 
chère tenant deux clefs adossées, surmontées d'une croii. 
Pendant à un acte del292.(y. Ht'f^ du Lan^., par le même.) 

>P SiGILL . CAPITVU . NEWAVS . SEDIS. Ovale. — La Vierge 
assise, tenant l'Enfant Jésus sur ses genoux. Pendant à 
un titre de 1269. (V. ibid.) 

CHARTE (Carta). Terme générique qui, 
au moyen âge , a servi à désigner toute es- 
pèce d'actes. 
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Toutes chartes sont authentiquées par des 
signatures, par des croix ou par des sceaux. 

Avant que les sceaux fussent reconnus né- 
cessaires pour donner autorité à un acte pu- 
blic , les intéressés se contentaient de tracer 
une croix devant leur nom et d*y appeler un 
nombre de témoins. Au xii® siècle, les sceaux 
ont suppléé au seing, ou croix, ou signature 
cruciforme , et ce ne fut qu'au xvp que la si- 
gnature en toutes lettres fut exigée rigoureu- 
sement pour donner la sanction aux actes. 
{Ordonn, de Henri II, i554, —Etats d'Orléans, 4560). 

CHARTREUX (Carthusiani). Religieux ins- 
titués par saint Bruno en 1086 , et ainsi ap- 
pelés à cause d'un lieu en Dauphiné où ils ont 
premièrement été établis par Hugues, évêque 
de Grenoble ; 

Et Ton nomma Chartreuse {monasterium 
Carthusianorum ou Carthusianarum) le cou- 
vent de ces religieux ou religieuses. 

La grande Chartreuse est auprès de Gre- 
noble. 

Nous lisons sur un sceau rond de la grande 
Chartreuse , représentant les instruments de 
la Passion , cette légende : 

^ s. ROTVNd7dOMVS |WAIORi$ CARTVSiE. 1623- 
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Et sur un autre, également orbiculaire et' 
présentant les mêmes attributs, celle-ci : 

'^ s. MEDIVM * MAIGRIS * DOMVS* CARTVSliE * MDCXVil. 

Tous les deux pendants et plaqués entre 
ieux papiers de forme demi-ronde et décou- 
pés en feston, attachés de rubans de soie 
rose. 

Ces deux sceaux servent à authentiquer 
deux actes en parchemin d'association de 
prières entre les Chartreux de Gaillon et les 
religieuses hospitalières de Saint - Jacques 
d'Andely (Eure). 

La formule de cancellation sur l'un est : 
((Scellé du sceau de l'ordre, ce 14 mai 1124)} ; 
c'est celui qui porte la date de 1623; 

Et sur Tautre , aussi en parchemin , on lit : 
« Donné en Chartreuse, le 10 mai 1146)). 

Costume. Us sont vêtus de blanc , avec une 
chape noire qui couvre Thabit blanc. 

CHASTELLENIE, CHASTELLERIE (Castel- 
lania). Nous hsons au bas d'une charte 
de 1423, cette mention de sceau de Châtel- 
lenie : 

n.En tesmoing de ce, nous avons scellé ces 
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lettres des sceaulx qui nagaires ont eu cours en 
lad. chastellerie de Dreux, en Fahsence des 
sceaux du roy, nostre sire^ Van mil iiij^ xxiij.» 
(Cartulaire en pap. du Chap. d^Evreux, coté 
19, tito SciNicholaiEbr.) 

LÉGEia)E : 

SEEL DES OBLIGATIONS DE LA CHASTELLERIE de.... 

(F. Obligations.) 

CHATELET \^e).(Castelletum, Castellana Pa- 
risiorum Curia). Ancienne juridiction royale, 
la première et la plus considérable de France. 
Le sceau du Grand- Châtelet de Paris était 
quelquefois employé par nos rois en l'absence 
du sceau royal, comme le témoigne ce pas- 
sage d'un titre de 1357 : 

(( Et pour que ce soit ferme chose et stable à 
tousjours (dit Charles, duc de Normandie, fils 
du roi Jean), nous avons fait sceller ces pré- 
sentes lettres du seel du Chastelet de Paris , en 
Vahsence du grand seel de notre dit seigneur. 
Donné à Chasteau-Gaillart, Van de grâce 
M. CGC. Lvn, au mois de juillet. » {Hist. de Pa- 
ris, Felibien et D. Lobineau, Preuves, t. H, 
p. 274.) 

CHAUFFE-CIRE (Calefactor cerœ). Officier 
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de chancellerie qui amollit, prépare la cire 
pour la rendre propre à sceller. 

CHEVALIER (Miles). Les chevaliers de 
grande noblesse avaient des sceaux équestres ; 
mais ces sceaux n'étant pas commodes pour 
l'usage ordinaire, à cause de leur grandeur, 
on en fit de plus petits dès le xii® siècle. Ds 
ne représentaient que les armes du chevalier 
surmontées d'un casque avec cimier. Ces 
sceaux chevaleresques se multiplièrent au 
XIII® siècle ; et, dès le milieu du xiv«, ils furent 
presque les seuls dont se servirent les cheva- 
liers. Quelques maisons illustres retinrent 
pourtant les grands sceaux équestres jusqu'à 
la fin du XV® siècle. 

Les nobles, avant qu'ils fussent majeurs et 
créés chevaliers, n'avaient point le droit de 
sceau, jus sigilU, dans certaines provinces, 
comme le prouve cet extrait de charte donné 
par du Gange : 

« . . , Et quia ad hue miles non eram , et 
proprium sigillum non habebam, quando hanc 
concessionem fecimus^ autoritate sigilli domini 
patris mei cartam istam sigillavimus. » 

Et cet autre, d'une charte de Hugties IV, 
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duc de Bourgogne, de l'an 1228 : « Juravi dic- 
tis divionensibus ^ quod quando ad militiam 
promotus ftiero, eis présentes litteras innovabo, 
et ex sigillo, quo miles utar, sigillaho et tradam 
sigillatas. » 

La qualité de Miles ne se montre que vers 
le milieu du xii« siècle et le commencement 
du xnie. 

LÉGENDES : 

^ S* N.... MIL(mS). 

^ SEEL (DE) N.... CHR {Chevalier). 

^ SIGILU N.... DE N.... MiLITlS. 

CHEVALIERS DE MALTE {Milites Meli- 
tenses). (F. Chevaliers de Saint-Jean de Jéru- 
salem.) 

CHEVALIERS RELIGIEUX. Les ordres des 
chevaliers religieux ont eu des sceaux dès 
leur origine. (F. Chevaliers du Temple, de 
Saint- Je AN de Jérusalem, ou de Malte, 

CHEVALIERS DU TEMPLE {Milites Templi, 
Templarii^ Milites Christi), Chevaliers reU- 
gieux institués à Jérusalem du temps de Bau- 
douin in. Ils portaient un manteau blanc avec 
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une croix rouge dessus , et reçurent leur règle 
de. saint Bernard. Leur mission était d'empê- 
cher que les Turcs ne fissent aucune insulte 
aux chrétiens qui allaient en pèlerinage à 
Jérusalem pour visiter le tombeau du Christ. 
Ils furent appelés Templiers, parce qu'ils de- 
meuraient à Jérusalem auprès du Temple. On 
fixe donc rétablissement des Templiers k 1118, 
et ils ne subsistèrent que 184 ans. C'est en 1309 
que cet ordre fut aboli. Leurs biens confis- 
qués furent donnés aux hospitaliers connus 
sous le nom de Chevaliers de Malte. 

Un sceau des Templiers, pendant à un acte 
de 1190, passe pour le plus ancien de cet 
ordre. On y voit deux cavaliers montés sur 
un seul cheval, comme emblème de la pau- 
vreté de ces chevaliers. 

Les sceaux de cet ordre étaient ou au nom 
du grand maître , ou au nom de la milice , 
comme le prouvent les légendes suivantes, 
relevées sur des sceaux ayant appartenu à 
ces religieux. 

Légendes : 

4< SIGILLVM WILITVW XPI {Christi). 

*h SiGILLVM MILITIE TEMPLI. 

*h MILdTiA TE)MPU SAL(OMONIS). 
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^ S\ TV(M)BE TEHIPLl XPI. 

>î< SIQ' N.... MAORI [Magiiêri) MILITIE TEMPLI. 

Cet ordre comptait dans son sein des grands 
maîtres et des précepteurs. 

CHEVALIERS DE SAINT-JEAN DE JÉRU- 
SALEM ou DE MALTE. Ordre militaire et 
hospitalier des plus célèbres. Etablis d'abord 
comme frères desservants de l'hôpital Saint- 
Jean-Baptiste , fondé à Jérusalem pour y re- 
cevoir les pèlerins malades , ils ne devinrent 
chevaliers que vers Tan 1110, époque où le 
bienheureux Gérard, leur premier grand 
maître, leur fit de sages règlements. Saladin, 
Soudan d'Egypte , s'étant rendu maître de Jé- 
rusalem, obligea ces hospitaliers à quitter la 
Palestine et de se retirer dans l'île de Chypre, 
Ils s'emparèrent de Rhodes en 1310, d'où So- 
liman les expulsa en 1522. Les chevaliers de 
Rhodes, ainsi les appelait-on, se retirèrent 
en Candie, et puis en Sicile, et ensuite à 
Malte, que l'empereur Charles Quint leur 
donna en 1530. 

Cet ordre était composé autrefois de huit 
langues ou nations, réduit plus tard à sept. 
Quoique composé de tant de nations , ce ne 
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fut pourtant qu'un seul couvent divisé en 
plusieurs langues. Chaque langue contenait 
plusieurs provinces , et dans chaque province 
il y avait un grand prieur qui tenait de temps 
en temps le chapitre provincial. Gomme il y 
avait à Malte des chevaHers, des chapelains 
et des frères servants, il y avait aussi des 
commanderies ou des revenus affectés à ces 
trois dijfférentes qualités. 

Les trois premières langues appartenaient 
à la France : 

1° Celle de Provence, dont le chef était 
appelé grand commendataire de la religion , 
et qui comprenait les grands prieurés de 
Saint-Gilles et de Toulouse ; 

2° Celle d'Auvergne, qui avait pour chef le 
grand maréchal de Tordre, avec le grand 
prieuré d'Auvergne; 

3° La France , dont le chef est grand hos- 
pitalier de l'ordre. On y comptait les grands 
prieurés de France , d'Aquitaine et de Cham- 
pagne. 

Il y avait, entre les chevaliers , les grands- 
croix, qui seuls pouvaient aspirer à la dignité 
de grand maître. 

Les hospitaliers de Saint-Jean de Jérusalem 
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avaient une robe noire avec une croix de toile 
blanche à huit pointes, ou pattée, en terme de 
blason. 

Les frères servants, qui avaient soin de 
l'hôpital de Malte, portaient une croix un peu 
différente de celle des chevaliers nobles ; elle 
n'avait que trois branches au lieu de quatre. 

Cet ordre avait un sceau qui était Qpmmun 
au grand maître et à son couvent. Ils scel- 
laient en plomb, comme les papes et presque 
tous les barons et prélats du midi de la 
France. 

Les Bénédictins ont produit une bulle de 
plomb de ces chevahers, avec cette légende : 

i{< BVLLA MAQISTRI ET CONVENTVS. 

Et aa revers : ^ HOSPITALiS HIERVSALEM. 

Elle représente d'un côté neuf prêtres ou 
chapelains agenouillés devant une croix pa- 
triarcale, au pied de laquelle une h dési- 
gnant l'église de Jérusalem, qui avait la 
forme de cette lettre; de l'autre, le simulacre 
du saint sépulcre. Jésus-Christ, la tête ornée 
du nimbe crucifère , est couché dans un sar- 
cophage en pierre de forme rectangulaire, 
une croix longue est fixée à son chevet; de 
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la Yoûte pend une lampe , et aux pieds du 
Christ on voit un encensoir qu'une main in- 
visible balance dans l'espace comme un hom- 
mage mortuaire. {Sigillographie du Maine y par 

M. E. HUGHER.) 

LÉGENDES : 

*b S\ CÔVENTVS HOSPITALIS HRLÊM {Bieruaoiem). 

*b SlQiLLVM HOSPITALIS StI JOHANNiS HIEROSOUME 
FRANC (IE)> Sur un sceau du iit« siècle; — aigle éployée 
accostée de deux fleurs de lis ; — cire rouge. 

HE< FRATER N.... CVSTOS CÔVETVS HOSPITALIS IHERÛI. 

CIRE {Matière des sceaux). Nos premiers 
rois ont emprunté des Romains l'usage des 
sceaux en cire. La cire fut toujours la matière 
la plus ordinaire des sceaux, tant des princes 
que des particuliers. A part les , substances 
colorantes, cette cire des anciens, comme celle 
de la première moitié du moyen âge , devait 
contenir d'autres substances propres à la 
durcir ; car, au premier frottement, les sceaux 
de cette matière auraient été bien vite alté- 
rés : il importait trop au contraire qu'elle con- 
servât intacte l'empreinte qu'elle avait reçue. 
Plus la cire des sceaux est sèche et friable, 
plus elle dénote l'antiquité : une cire onctueuse 
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révèle des temps plus rapprochés de nous. 

La cire à sceller (cera signatoria) a reçu des 
couleurs différentes pour être conforme à 
Tusage des chancelleries et au rang des per- 
sonnes. (F. Couleurs.) 

CIRE D'ESPAGNE. La cire connue aujour- 
dliui sous le nom de cire d'Espagne a été in- 
ventée, souple règne de Louis XIII, par un 
sieur Rousseau. Cette cire à cacheter se com- 
pose de gomme laque, de poix-résine, de 
craie et de cinabre. On dit que Tinventeur, 
qui a fait une belle fortune avec cette cire, en 
avait connu la composition aux Indes orien- 
tales , où il avait voyagé. 

La belle couleur rouge et la solidité de 
cette cire l'avaient fait rechercher de la cour 
et de la ville. Elle avait un avantage qu'on ne 
retrouve guère aujourd'hui : c'était de ne pas 
céder, comme nos cires actuelles , à un léger 
degré de chaleur. Elle pouvait résister à une 
assez forte pression et par là protéger l'em- 
preinte des cachets qu'on y avait appliqués. 
La cire d'Espagne servait particulièrement à 
sceller les certificats, les lettres missives et 
beaucoup d'écritures privées. 
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CIRIER DE LA GRANDE CHANCELLERIE. 

Officier chargé de faire faire la préparation 
de la cire pour les sceaux du roi. 

CLERC {Clericus). Un simple clerc n'avait 
pas de sceau en 1228; mais, à la fin du xm« 
siècle et au suivant, les sceaux des clercs de- 
vinrent communs, et furent souvent emblé- 
matiques et d'une forme ovale. 

LÉGENDES : 

* S» N.... CÛCI {Clerici). 

* S' WÎlL'(ELWI) CL(ER)ICI. de LONGO CAMPO. Ovale; — 
cire verte; — xiii» s.; — capitales romaines etonciales; — 
signe de fantaisie au centre. [Archives de l*Eure,) 

COINS {Cunei, Typi), C'est ainsi qu'on dési- 
gnait les sceaux, aux xiii® et xrv® siècles, dans 
certaines provinces. « Coigné des coins dou 
seignor, » (Beaumanoir, chap. ce.) 

COIN BULLAIRE. Sceau-matrice , gravé et 
disposé comme le coin des monnaies et ser- 
vant à frapper les sceaux métalliques nommés 
bulles. Telles sont celles d'or, d^argent, d'étain 
ou de plomb, dont quelques souverains et 
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chefs de l'Église jugeaient à propos de forti- 
fier certains actes. 

La plupart des édits des empereurs romains 
étaient ainsi scellés. 

Les papes au moyen âge ont particulière- 
ment fait usage du coin bullaire pour sceller 
en plomb leurs rescrits. 

Ce mode de sigillation se reconnaît dans 
les actes aux expressions suivantes : « Subter 
plumbum sigillari fecimus, — Présentes bullâ 
aured nostrâ roboratas, — Bullœ nostrœ plum- 
heœ munimine rohorari fecimus. — Bullis nos- 
tris insigniri jtASsimuSy etc. n 

COMES (F. Comte). 

COMITATUS (Comté). Ce mot, servant à 
désigner l'étendue de pays possédés par les 
comtes, n'apparaît dans les titres qu'au ix« 
siècle et sur les sceaux qu'au xii®. {Y. Comté.) 

COMITISSA {Comtesse). (F. ce mot.) 

ÇOMMANDERIE {Domus militiœ templi). 
Sorte de revenu bénéficiai qui appartenait à 
l'ordre de Saint-Jean de Jérusalem, dit de 
Malte; il se donnait par rang d'ancienneté 
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aux chevaliers, qui prenaient en conséquence 
le nom de commandeurs. Les commanderies 
ont commencé vers Tan 1260. (F. Chevaliers 
DE Saint-Jean de Jérusalem.) 

COMMUNE {Communia^ Communia). L'éta- 
blissement des communes à lafîn duxï« siècle 
et sous le règne de Louis le Gros est la véri- 
table époque des sceaux publics des villes. 

La forme ronde est celle qu'ils affectent le 
plus ordinairement. Le champ contient des 
figures qui font allusion , soit au nom , soit 
au commerce ou à l'industrie des villes. On y 
voit les images , les blasons des princes aux- 
quels elles obéissaient; des tours, des portes, 
et les saints patrons figurés en buste ou en 
pied; le maire entouré de ses échevins; la 
maison de ville, le château fort, etc. 

Les villes ont eu aussi des contre-sceaux ou 
sceaux secrets. Heinneccius n'en fait remon- 
ter l'usage, pour celles-ci, qu'au xve siècle. 

LÉGENDES : 

*h SIC COMMVNIE de.... 

*b SEEL DE LA COMMVNE DE.... (xir s.) 

Hb S'. DEL COMMVNAL DE.... (1243.) 

>b SIC COMMVNIONIS de.... {V. Sceaux de tille.) 
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COMMUNIA, COMMUNIO (F. Commune). 

COMTE (Cornes). Sous les derniers empe- 
reurs romains ce mot de comte était un titre 
d'honneur qu'on donnait aux gens de la suite 
du prince. Sous les rois de France de la pre- 
mière race, les comtes étaient des gouver- 
neurs ; mais ceux-ci , abusant de la faiblesse 
des derniers rois de la seconde race , s'em- 
parèrent des provinces ou des villes qu'ils 
commandaient ainsi par commission; et dès 
lors ils ajoutèrent à leurs noms celui de leur 
comté. Ce n'est que depuis le ixe siècle, et 
surtout depuis l'hérédité des fiefs , que dans 
les actes on a distingué les lieux par comtés, 
comitatus. 

Leurs sceaux étaient ronds et souvent 
équestres. Les comtes comme les ducs sont 
souvent revêtus, tantôt d'une cotte de mailles 
de fer en forme d'écaillés, tantôt de cottes 
d'armes composées de crochets de fer entre- 
lacés. 

Les chevaux ne s'y montrent caparaçonnés 
qu'au XIII*» siècle. 

LÉGENDE : 
*h S*. N.... COMITIS.DE.N.... 



54 DICTIONNAIRE 

COMTÉ (Comitatus). Terre d'un comte. Ce 
fut Charles le Chauve qui autorisa le premier 
par un capitulaire la succession des comtés 
dans les familles. 

COMTESSE (Comitissa). La femme d'un 
comte, la dame d'une seigneurie qui a titre 
de comté. Avant le viii® siècle, le nom de co- 
mitissa, comtesse^ ne se trouve point dans les 
titres , et on ne le rencontre sur les sceaux 
qu'au conunencement du xiije siècle. 

Les comtesses y sont représentées tantôt 
debout, ayant leurs écussons ; ce sceau alors 
est ovale ou ogivale; tantôt assises sur un 
cheval, et le sceau est alors orbiculaire. Elles 
ont eu aussi des contre-sceaux portant leurs 
armoiries personnelles ou celles de leur 
comté. 

LÉGENDES : 

Hb s*. N.... COMITISSE N.... 

>h SIGILL.... N.... C0(M)ITISSE.... N-... PALATINE. 

*i< S*. N.... COIKIITISSE N.... ET N.... 

On lit sur quelques contre-sceaux de com- 
tesses cette légende : 

^ SECRETVM MEVM MICHI. 
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COMTE PALATIN (Cornes Palatinus). Dans 
le xn® siècle, les comtes de Chartres, de 
Champagne , de Brie , de Blois , de Toulouse, 
de Flandre , s'intitulaient encore Comtes Pa- 
latins, Les empereurs, les rois d'Espagne et 
d'Angleterre ont aussi, comme les rois de 
France, leurs comtes palatins. Les comtes du 
palais sous la première et seconde race [Co- 
mités palatii) étaient les chefs de la justice. 
Ces titres de comtes du palais et celui de comte 
palatin devinrent une seule et même chose 
au XI* siècle. 

Nous voyons encore ce titre conservé sur 
un sceau que Louis le Hutin , avant son avè- 
nement à la couronne, avait comme roi de 
Navarre, et dont la légende est ainsi conçue : 

^ LVDOVICVS REGIS FRANCIE PRIMOGENITVS DEI G'rÂ, 
REX NAVARRE, ^. — »î< CAMPANIE BRIEO(VE) COMES 
PALATINVS (1314). Sceau de Majesté avec son contre-scel 
équestre , Tun et l'autre de même grandeur. 

CONCILE (Concilium). Les conciles n'ont 
eu des sceaux conununs que dans les bas 
siècles , car auparavant chaque évêque appo- 
sait son sceau aux actes des conciles, comme 
le prouve celui de Château-Gontier, en 1336. 

Le premier concile qui ait eu un sceau 
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commun est celui de Constance, commencé 
en 1414 et terminé en 1418. 

Il avait pour légende ces mots : 

>i* SIGILLVM SACROSANCTI CONCIUI CIVITATIS CONSTAN- 
TiENSIS. Dans le champ, les têtes de saint Pierre et de 
saint Paul séparées par deux clefs posées en sautoir 
(D. DE Vaines.) 

CONFRÉRIE (F. Sodalitas). 

CONGRÉGATION {Congregatio, Sodalitas y 
Sodalitium). Ce mot désigne im corps de reli- 
gieux qui suivent une règle particulière ou 
quelques points particuliers et essentiels 
d'une règle. Il s'entend aussi de prêtres as- 
semblés qui ne font aucun vœu : telle est la 
Congrégation des prêtres de l'Oratoire. 

CONGRÉGATION {Sodalitium beatœ Virgi- 
nis). Ce mot, parmi les Jésuites, signifiait une 
espèce de confrérie de plusieurs écoliers , de 
plusieurs artisans ou de plusieurs bourgeois 
qui s'assemblaient ordinairement tous les di- 
manches dans une chapelle, chez les Jésuites, 
et qui , toutes les fêtes de la Vierge et tous les 
mois, se confessaient au Père qui avait soin 
de cette congrégation. 
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M. de Wailly cite un sceau du chapitre de 
Sainte-Marie de Paris, de 1222, avec cette 
légende : 

>b CONGREGATIO SCE MARIE PARISIENSIS, 

et dit que le chapitre de Paris se servait, 
en 1196, d'un autre sceau représentant aussi 
la sainte Vierge , avec la même légende ; d'où 
l'on voit que le mot congregatio s'employait 
pour le mot capitulum dès la fin du xiie siècle. 
(Éléments de Paléogr,) 

CONNÉTABLIE (Sceau de la) (Jurisdictio 
Galliœ marescallorum), ou autrement la Table 
de marbre , juridiction qui connaît de la mi- 
lice civile, politique, criminelle, et est exercée 
par le connétable des maréchaux de France. 

Après la mort du maréchal doyen , il était 
d'usage que celui qui lui succédait fît graver 
un nouveau sceau avec l'écusson de ses ar- 
mes , conformément au droit qui lui en été 
attribué par la déclaration de Charles IX, en 
date du 6 décembre 1568. C'est ce que con- 
firme le titre suivant : 

a LouiS'FrançoiS'Armand Duplessis , dtic de 
Richelieu et de Fronsac, pair et premier mare- 

3. 
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chai de France, chevalier des ordres du Roy, 
connétable, premier gentilhomme de la chambre 
de Sa Majesté, son lieutenant général, gotA- 
vemeur de la haute et basse Guyenne; 

« Le droit que nous avons de sceller du sceau 
du connétable et de nos armes les sentences et 
jugements qui sont rendus en notre siège général 
de la connétablie et maréchaussée de France, à 
la table de marbre du Palais, à Paris, étant 
établi par plusieurs édits et déclarations des 
rois prédécesseurs de Sa Majesté, et par la pos- 
session immémoriale dont ont toujours joui 
MM. les connétables et le plus ancien maréchal 
de France, 

<i Nous, attendu le décès de M. le maréchal 
de Tonnère, arrivé le 16 mars 1181, et deve- 
nant, par sa mort et par celle de AT. le maré- 
chal de Balincourt, le plus ancien, avons estimé 
qu'il était convenable d'en faire graver un nour 
veau avec técusson de nos armes ; et, comme 
nous avons lieu d'être satisfait de Va^ssiduité 
avec laquelle le lieutenant général remplit les 
fonctions de juge en notre siège de la connéta- 
blie, et de l'attention qu'il a de veiller à la con- 
servation des droits de notre juridiction, à ces 
causses j ordonnons que notred. sceau, gravé 
à nos armes, lui sera envoyé et mis entre les 
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« 

mainsy pour faire par lui les fonctions de notre 
garde-scel et jouir des droits et privilèges y ap- 
partenants, tels et semblables quen ont joui ou 
dû jouir les gardes-scel dud.. siège. — Fait en 
notre hôtely le ii août suivant. Signé : Le maré- 
chal DUC DE Richelieu. » 

Le sceau de la connétablie représente, dans 
un champ de France semé de fleurs de lis , le 
connétable armé de toutes pièces , monté sur 
un cheval courant, le corps traversé d'une 
écharpe en baudrier, le casque en tête, sur- 
monté d'une couronne ducale , qui , étant ou- 
vert entièrement, à la mentonnière près, 
laisse voir le visage. Il tient Tépée nue de la 
main droite, élevée et armée d'un gantelet, la 
pointe en haut , le fourreau attaché à la place 
ordinaire , et de la main gauche un boucher. 
Au bas de l'écusson , et sous le cheval , sont 
les armes du doyen , et autour du sceau on lit 
cette légende : 

SCEAV DE LA CONNÉTABLIE ET MARECHAVSSÉE DE FRANCE, 

avec la date de Tannée. 

CONSERVATION DES SCEAUX. Ancienne- 
ment, quand on voulait conserver intacts les 
sceaux de chartes importantes, on envelop- 
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pait les sceaux pendants dans de la filasse, 
puis on les cousait dans de petites pochettes , 
soit de cuir, de parchemin ou de toile. Nous 
en avons vu beaucoup ainsi renfermés, mais 
qui n*en étaient pas moins brisés ; un choc un 
peu violent , une pression un peu forte ren- 
daient nuls ces préservatifs. Dans le xv© siècle 
et les suivants on fit mieux , et que n'a-t-on 
commencé plus tôt ! on renferma les sceaux 
de certains titres dans des boîtes de fer-blanc 
ayant une échancrure pour les lacs ou ru- 
bans ; c'est ainsi surtout que furent emboîtés 
les sceaux des diplômes des universités. Dn 
autre moyen de conservation sans doute a 
fait imaginer dans le même temps les sceaux 
plaqués entre deux papiers, dont les notaires, 
les communautés religieuses et l'université 
de Paris même ont fait un grand usage. Cette 
dernière donnait ainsi , par le moyen de la 
cire mise entre deux papiers, son scel et 
contre-scel pendant à ses diplômes. Ce pro- 
cédé de sigillation pouvait paraître commode 
et économique pour ceux qui l'employaient , 
mais les empreintes n'y gagnèrent pas pour 
la pureté des reliefs. 

CONSUL (Consul), Ce mot, employé pour 
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échevirif n'eut guère cours en ce sens que 
dans la Provence et le Languedoc. 

Légendes : 

^ S. CONSVLVM . CASTRI . NOVI . {Cattelnaudary.) Cavalier 
anné; — même légende au contre-sceau, représentant un 
château fort; — forme ronde; — les deux types d'égale 
grandeur. 

SIQILLVM DVODECIM CONSVLVM MONTISPESSVUNI. (Moni- 
peltier,) Sceau rond représentant une YÎUe fortifiée, et pour 
contre-scel la Vierge assise, tenant TEnfant Jésus sur ses 
genoux , dans une chaise gothique à pinacles, accostée des 
initiales A. M. L'écusson armorié de la ville sous le pied 
gauche de la Vierge. La légende de ce contre-scel est : 

VIRQO MATER NATVM ORA VT NOS IVVET OMNI HORA. 
Le sceau et le contr&^ceau sont entourés d'une couronne 
de laurier (1S18). 

4« SIQILLVM . PACIS . CONSVLVM . CIVITATIS . NARBONE . 
Grand sceau rond; —Vierge assise, l'Enfant Jésus sur ses 
genoux, tenant une fleur de lis de la main droite, et pour 
contre-scel : 

AQNVS. DEI. QVI . TOLLIS . PECCATA . MVNDI . DONA . NOBIS 
PACEM. Au centre, VAgnus Dei (lâl7.) 

SIGILLVM . CONSVLVM . CIVITATIS . NEMAVS. {Ntmet.) Grand 
sceau rond représentant quatre personnages debout (1296). 
(Pl. XIII.) (F. Sceaux de ville.) 

CONTRE-SCEL ou CONTRE-SCEAU (Con- 
trasigillum, Contrasignetum ^ parvum Sign£~ 
tum). Empreinte faite au revers du sceau 
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principal. Le contre-scel peut être d'ane 
grandeur égale au sceau principal ; mais on 
rencontrera plus communément des contre- 
scels plus petits que les sceaux derrière les- 
quels ils sont fixés. 

Les contre-sceaux contiennent aussi, comme 
les sceaux, des figures, des emblèmes, des 
armoiries et des légendes. Leur . usage ne 
date que du xi« siècle, en France. 

Ainsi tout revers de sceau, quelle que soit 
sa grandeur, est désigné sous le nom de 
contre-scel. 

Les sceaux de cire de la première et 
deuxième race de nos rois n'ofîrent point de 
contre-scel. 

Il y a des contre-scels ronds appliqués sur 
des sceaux ovales ou en ogive, et vice versa. 

Le mot contrasigillum y plus ou moins 
abrégé , commence ordinairement la légende 
du contre-scel ou la compose entièrement. 

n y a cependant des contre-sceaux sans 
inscription. 

Quelquefois le contre-scel contient la suite 
de la légende commencée sur le sceau prin- 
cipal, ou bien il la répète. 
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Un contre-sceau qui porte l'expression «tijfi/- 
hm mintis, ou simplement sigillum, c'est l'in- 
dice que le contre-scel est plus petit que le 
sceau. 

Que les sceaux pendants soient plaqués 
ou non , les contre-scels peuvent être d'une 
grandeur égale. 

Le contre-scel n'est quelquefois que le 
sceau principal en petit {sigillum minus). 

Les contre-scels des ecclésiastiques se mon- 
trent dès le XII* siècle. 

On a quelquefois scellé avec le contre-scel 
seul. Charles VI déclara {Ordonn,, t. VIII, 
p. 594) que ses lettres patentes ou tous autres 
actes scellés de son sceau secret auraient 
autant de force que s'ils étaient scellés de son 
grand sceau. 

Combien de fois ne trouve-t-on pas d'actes 
scellés du petit scel ou contre-scel , en l'ab- 
sence du grand scel? 

Quelquefois le sceau et le contre-sceau 
sont dans des conditions telles qu'on ne sait 
le quel est le ' sceau principal , comme lors- 
qu'on, appliquait un contre-scel au revers 
d'un autre contre-scel. 
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Les hauts seigneurs firent usage aussi des 
petits sceaux, surtout aux xin« et xiv® siècles. 

Tous ces petits sceaux, employés séparé- 
ment par les seigneurs ou les évéques, à 
mesure qu'ils cessèrent de se faire représenter 
sur leurs grands sceaux , n'en devinrent pas 
moins authentiques. Et si cet usage prit nai^ 
sance dès le xiii^ siècle, il ne devint guère 
général avant le xv® siècle; et ce fut alors 
que les sceaux ne présentèrent plus que des 
armoiries. 

n n'y a que les sceaux de cire ou les sceaux 
plaqués pendants dont le revers, s'il porte une 
empreinte, puisse être dit contre-scel; car le 
revers des sceaux de métal, généralement 
frappé des deux côtés , n'est jamais désigné 
comme contre-scel. 

Pour faciliter la lecture des légendes des 
contre-sceaux, nous donnons ici les formules 
les plus usitées : quand elles ne sont pas la 
suite ou la répétition de la légende du sceau 
principal, elles se formulent ainsi : 

Contrasigillum. — Contrasigillum ballivie 
episcopi de,,. — Contrasigillum de,» , — Contra- 
sigillum vicecomitatu>s de,,.: — Contre-scel de 
la vicomte de.,, — Cmitrasigillum ad causas. 
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— Contrasigillum curie de,., — ContrasigiU 
lum ad obligationes ou obligationum de... — 
Clavis sigilli. — Cvstos sigilli, — Annulare 
secretum. — Annuntio sécréta, — Secretum, — 
Secretum est, — Secretum meum. — Secretum 
veri. — Secretum colas, — Secretum serva, — 
Secreti custos.-^ Secreti sepulcra. — Sigillum 
verum ou veri. — Sigillum minus, — Sigillum 
contrasigilli. — Sigillum veritatis, — Sigillum 
secreti mei. — Sit secretum, — Testimonium 
veri. — Sub meo scuto est meum secretum, 

n est d'autres légendes qu'on trouve plus 
particuKèrement dans les contre-sceaux ecclé- 
siastiques; telles sont : 

Agrms Dei^miserere m^i. — Ave, Maria, gra- 
cia plena. — Bonum est confitere Domino. — 
Signum Dei vivi, — Deus in adiutorium meum 
intende. — Deum timeo hec non. — Deum time, 
—Fugite partes adverse. — Mater Dei, mémento 
mei. — Mater Dei, miserere mei, — Miserere 
mei, Deus y etc. 

CORDELDERS (F. Frères Mineurs). 

CORPS DE MÉTIERS. Il est prouvé que 
chaque corps de métier avait im sceau com- 
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mun, représentant le symbole le plus signifi- 
catif de la profession. 

(( En Flandre et dans le nord de la France, 
les corps de métiers avaient des sceaux où 
Ton voit figurer les instruments de leur pro- 
fession, et il est permis de penser que l'u- 
sage de sceller, universellement répandu au 
xrv^ siècle , s'étendit aux individus même des 
nombreuses corporations d'arts et de métiers 
qui couvraient alors le sol de la France. » 
(E. HucHER, Sigillographie du Maine.) (V. Ar- 
tisans.) 

COULEURS DES SCEAUX DE CIRE. La 

cire des sceaux est ou blanche, ou jaune, ou 
rouge, ou verte, ou bleue, ou noire, ou com- 
posée. 

Cire blanche. La plupart des sceaux de nos 
rois mérovingiens , carlovingiens et des pre- 
miers capétiens sont en cire blanche, quoique 
par vétusté ils paraissent bruns. 

Par un statut de Henri UI, roi de France, 
les sceaux de cire blanche sont affectés à 
Tordre mihtaire du Saint-Esprit. 

Les lettres royaux qui contiennent des con- 
cessions pour un temps étaient scellées en 
cire blanche. 
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Cire jaune. La cire jaune ou naturelle n'a 
pas été employée au delà du xn« siècle. Les 
rois , princes , prélats , seigneurs et commu- 
nautés s'en servirent ou s'en servaient encore 
au xvni* siècle pour les lettres de justice et 
les expéditions les plus ordinaires de la petite 
chancellerie. 

Cire rouge. La cire rouge, en raison de son 
éclat, a été aussi adoptée par les souverains. 
Guillaume le Roux , d'Angleterre , scellait en 
cette couleur. Les empereurs d'Allemagne et 
de Constantinople scellaient aussi en cire 
rouge. 

Les sceaux des rois de France de la pre- 
mière et deuxième race offrent assez fré- 
quemment une cire rougeâtre, plus ou moins 
pâle, plus ou moins brune. 

Les évêques, les abbés, les communautés, 
les clercs et les seigneurs se servirent égale- 
ment de la cire rouge, surtout dans les juge- 
ments. 

Les sceaux de cire rouge antérieurs au 
xn« siècle seraient suspects. 

Au xvn« siècle on réservait la cire rouge 
pour les affaires qui concernaient la Provence, 
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le Dauphiné et les autres pays non réunis à la 
couronne. 

Les papes s'en servent depuis plusieurs 
siècles pour sceller leurs brefs de Tanneau 
du pêcheur. 

Beaucoup de chevaliers du xiv* siècle scel- 
laient en cire rouge , comme en font foi plu- 
sieurs quittances délivrées au trésorier des 
guerres, par des chevaliers bannerets et 
autres, de 1351-1352-1366..., où nous lisons: 
(( Scellé en cire rouge, )> {Histoire de Bretagne, 
Preuves, par D. Lobineau, col. 493-494-495- 
496.) 

Cire verte. Les empereurs et les patriar- 
ches d'Orient scellaient en cire verte les 
lettres qu'ils écrivaient à certaines personnes. 
En France , cet usage ne semble pas remon- 
ter au ^elà du xiv siècle. 

Les sceaux de cette couleur, sous les deux 
premières races et le commencement de la 
troisième , seraient faux. Philippe Auguste 
paraît être le premier de nos rois qui se soit 
servi de cire verte. Ses successeurs Pont 
employée, mais non pas toujours. Elle devint 
d'un usage fréquent sous Charles V. Depuis 
le milieu du xiv® sièle elle fut réservée et des- 
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tinée pour les lettres qui doivent durer à 
perpétuité; pour les grâces, comme privi- 
lèges, anoblissements, etc., et pour les édits. 

Les évêques, les grands seigneurs, les 
abbés , les dames nobles même scellèrent en 
cire verte. 

Cire bleue. On ne connaît qu'un seul exem- 
ple qui prouve que cette couleur ait été donnée 
aux sceaux, et encore il ne regarde que l'Alle- 
magne : c'est quand Charles Quint accorda, 
en d524, à un doctem* de Nuremberg le privi- 
lège de sceller en cire bleue. 

Cire noire. L'ordre de Malte fit souvent 
usage de cette couleur; et, en France, on ci- 
tait les archives de Molesme comme présen- 
tant un sceau en cire noire de 1274. 

Couleur composée. Les sceaux composés 
de cires de diverses couleurs sont plus com- 
muns. Les sceaux dès empereurs carlovin- 
giens ont quelquefois un cercle, ou la bordure 
de l'empreinte est différente du fond. Quel- 
quefois encore le sceau est d'une couleur et le 
contre-scel d'une autre, ou bien une portion 
de cire verte ou rouge est mêlée avec de la 
cire blanche. 
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« En chancellerie, dit de la Roque, la cou- 
leur verte était destinée pour les grâces ; 

« La blanche, pour les ordres militaires ; 

« La jaune , poiu* les affaires et les expédi- 
tions les plus ordinaires , 

« Et la rouge , pour les choses qui concer- 
nent la Provence, le Dauphiné et autres pays 
non réunis à la couronne. » {Traité de la No^ 

blesse.) 

CRAIE {Matière des sceaux). La craie est 
regardée comme la plus ancienne matière 
qui ait reçu Fèmpreinte des anneaux. Les 
Romains, à Timitation des peuples d'Asie, 
s'approprièrent cette matière. Si, au temps 
du huitième concile général, certaine terre 
molle, comme la terre glaise, était encore la 
matière de sceaux, nous ne voyons pas que 
le moyen âge ait fait usage de la craie ou 
tout autre matière approchante pour sceller. 

CURÉ [Presbyter^ Curatus, Rector, Sacer- 
dos). Les curés ne paraissent pas avoir eu de 
sceaux propres avant le xiii® siècle. Le sixième 
canon du concile de Coignac, tenu en 1238, 
porte en titre : (( Ut quilibet sacerdos habeat 
suum sigillum.)) Les sceaux des curés (nom qui 
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ne devient commun dans les actes et sur les 
sceaux qu'aux xiv« et xv® siècles) les repré- 
sentent souvent en habits sacerdotaux, ou 
donnent Timage de leur patron ou celui de 
leur église. 

Nous lisons dans les Statuts synodaux de 
Jean Brun, évéque de Tregnier (Bretagne) : 

« Johannes , etc. , sub excommunicationis 
pcena mandamus omnibus Curatis nostre Dio- 
cesis , ut infra mensem habeant sigillum pro- 
prium in quo continebitur nomen sue parochie, 
cum differentia speciali ab aliis, ad excutio' 
nem faciendam. Bat, in plena synodo nostra , 
an» M CGC Lxxiv (1374). » {Histoire de Bretagne, 
par D. LoBiNEAU, col. 1609 du XXII« liv.) 

Légendes : 

^ S* N.... Curati beati iV.... ou BecUe iV.... 
^ S' N.... PBRI. avec ou sans nom de lieu. 
»{( S* RIC*DI (Ricardi) : SACERDOTIS DE.... (xiv« s.) 
>b S' VINCENTII RECTOR' DE COLETO {id,) 

Forme ronde, ovale et ogivale. 

CUSTOS SIGILLI (Garde-scel). Officier royal 
ou seigneurial qui avait la garde du sceau, et 
était chargé, suivant les devoirs de sa charge. 
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de sceller et d'authentiquer les actes de cer- 
taines juridictions. (F. Garde-scel.) 



DAME {Domina). Au W siècle , les dames 
françaises avaient des anneaux à sceller. 

Les dames du premier rang n'ont eu de 

grands sceaux que vers le commencement du 
xne siècle. 

Les sceaux des impératrices et des reines 
sont peu communs. 

Les sceaux des duchesses, comtesses et 
autres se rencontrent plus souvent. 

Les unes sont représentées debout, et c'est 
le plus grand nombre, les autres sont assises 
à cheval, quelques autres sont assises sur des 
sièges plus ou moins ornés. 

La plupart des sceaux représentent les 
dames, dans quelque situation qu'elles soient, 
portant à la main un oiseau , une fleur de lis 
ou quelque autre symbole. 
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Bs affectent la forme ogivale pour les dames 
debout, et la forme ronde lorsqu'elles sont à 
cheval ou assises. 

Dès 1206, les dames prenaient le surnom 
de leur mari. 

Légendes : 

*b s. DOMINE ou DNE DE FAIO. Ovale (xiii« s.) 

*h S* ALICIE VXORIS VITALIS (xiii's.) 

>b SIGILL' N.... FILIE ROBTI (Roberti) (xiii«8.) 

>b S' EMME DE NOVA VILU (xin« s.]. La charte lui donne 
le titre de Domina, — Sceau rond. 

^ S' HELOIS DE VLMIS (1908). La charte dit Pilia Blaurieiit 
militis, •— Sceau rond. 

^ S' ADE DOMINE DES PLANCHES (1331). 

DAMOISEL, DEMIZDEL, DONZEL, DAMOI- 
SEAU {Doniicellus). On trouve l'emploi de 
cette qualité dès 1078. 

Ce titre se donnait généralement aux jeu- 
nes adole^ents de maison noble. 

Les fils de chevaliers furent appelés darmi- 
sels, et dans quelques provinces on donna ce 
nom aux écuyers. Ce titre d'honnem* devint 
réel, et fut donné aux possesseurs de cer- 
tains fiefs. 

4 
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LÉGENDES : 

4< S' N.... DOMICELLI. DE. N.... 

>!:* SEEL N.... DE N.... DEMiSIEL de. ... 

DAMOISELLE {Domicellà). Titre donné aux 
femmes de haute qualité ; — fille d'une mai- 
son noble; — fréquent du xiiie au xiv® siècle. 

LÉGENDES : 

^ S' DAMOISELE N*.'. Signe capricieux au centre. Sceau 
rond ou ovale. 

' >î< S' DAMOISELE ADE. Sceau rond (1265). 

DATES SUR LES SCEAUX. On connaît peu 
de sceaux datés antérieurs au xve siècle. 

Les Eléments de Paléographie de M. Nat. de 
Wailly nous font connaître un contre-sceau 
de .1222, qui porte dans son champ cette date 
ainsi disposée : 

o 
: M : 



: C.° G : 



XXII*^ 



(F. Sceaux datés.)' 



DECANUS. (F. Doyen.) 
DECANATUS. (F. Doyenné.) 
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DEI GRATIA (Par la grâce de Dieu). For- 
mule qu'on trouve sur les sceaux des rois de 
la troisième race (excepté sur celui de Hugues 
Capet). 

Les inscriptions des sceaux des anciens 
évêques montrent quelquefois cette formule , 
qu'on lit aussi sur les sceaux des abbés dès le 
xne siècle. 

Des ducs et des comtes ont aussi fait usage 
de cette formule. 

DESCRIPTION DES SCEAUX. Quand on 
donne la transcription d'une charte, il est 
bon d'y joindre la description des sceaux qui 
y sont attachés. Non-seulement cette descrip- 
tion vient ajouter un degré d'authenticité à la 
transcription, mais elle fournit encore des 
renseignements curieux sur les marques et 
les emblèmes plus ou moins héraldiques de 
la personne à qui appartient le sceau. Ainsi, 
soit qu'on dessine ou qu'on ne dessine pas les 
sceaux, on devra toujours les décrire de ma- 
nière à les faire apprécier dans leurs moin- 
dres détails. 

n est donc utile d'indiquer : 

lo Si le sceau est plaqué ou pendant; 
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2o Quelle est la matière : — cire, plomb, or, 
argent, etc.; 

30 Quelle est sa fonne : — ronde , ovale , 
octogone , en ogive , en écusson , en lo- 
sange, etc. ; — grande ou petite ; 

40 Quelle est sa couleur : — blanche, jaune, 
rouge, verte, bleue, noire; 

50 QueDe est son attache : — en parchemin, 
ruban de soie ou de fil de telle ou telle cou- 
leur, corde, cuir, cordonnet, etc.; — en 
simple ou double queue ; 

60 Quels sont les figures, symboles, em- 
blèmes, — les armoiries gravées sur le sceau; 

70 S*il est garni d'un contre-sceau , et quel 
il est; 

80 Si la légende est en capitales romaines 
ou en capitales gothiques , ou composée des 
unes et des autres, ou en minuscules go- 
thiques ; 

90 Si le sceau est plus ou moins bien con- 
servé, 

10» Et enfin signaler toute particularité qui 
peut intéresser la sphragistique. 

DEVISES. Plusieurs sceaux du xv^ et du 
xvie siècle contiennent des devises, indépen- 
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damment de leurs légendes ; elles se lisent le 
plus souvent sur des banderolles. 

Olivier de Clisson avait sur son sceau, pour 
devise, ces mots en gothique minuscule : 

jPour ce qu'il me pUst (1407). 

Gui de Molac avait celle-ci : 

(Bon — ne x)u (1406). 

aussi en petite gothique , sur une banderolle 
passant derrière le casque qui surmonte l'écu 
de ses armes. 

Les ducs de Bretagne : 

"]{ ma vie. 

Légende : 

S*. JEHAN pu JUCH. Sceau rond de 1418. — Au centre, 
écnsson penché à un lion rampant, surmonté d'un casque 
à cornes : celles-ci chargées chacune de trois fleurs de lis; 
et pour cimier un lion postant, acosté de quatre pensées, 
avec la devise disposée en fatce : 

Hxen — 6ur. 

(V. Bist, de Bretagne, par D. Lobineau.) 

DOCTEUR (Doctor). « Le titre de docteur 
commence dans la deuxième moitié du moyen 
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âge, et fut créé, dit-on, vers le milieu du 
xiie siècle pour remplacer celui de maître, 
devenu trop commun. » (D. de Vaines.) 

Cependant on voit, par les titres de cette 
épo(jue , que ces deux, titres ont subsisté en- 
semble assez longtemps. Il y a cette différence 
entre le maître et le docteur : le maître est 
celui qui, après avoir rempli le temps des 
études, est honoré du titre de maître, et le 
docteur est celui qui enseigne ime science 
dans laquelle il a été déclaré maître. 

Ce nom de docteur était toujours joint à la 
profession dans laquelle on avait été reçu. 
Ainsi il y avait des docteurs de jurispru- 
dence , de théologie , de médecine, des arts. 

L'établissement de ce nom avec celui des 
autres degrés scolastiques , de bachelier et 
de licencié, est attribué à Pierre Lombard et 
à Gille de la Porrée , qui étaient les princi- 
paux théologiens de TUniversité de Paris, 
au xne siècle. 

Légendes : 

>Jf S*. N.... DOCTORIS. LEGVM.... 

>!:< S' DOCTORVM . VTRIVSQVE . IVRIS . VNIVERSITATIS. 

Cette qualité de docteiu* est énoncée sur le 
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sceau d'un chanoine de l'église de Mague- 
lone. (Martin de Vabres.) 

Ce sceau, de forme ovale, pendait à un titre 
de 1292. Christ en croix, tête nimbée, ac- 
costée en chef d'une lune à dextre et d'un so- 
leil à sénestre; le chanoine est à genoux, au 
pied de la croix. 

LÉGENDE : 

^ S. MARTINI D*VABRO.... [effacé). DOCTORIS. 

(Y. BitL du Languedoc, par D. Yaissette.) 

DOMINICAINS. (F. Frères Prêcheurs.) 

DOMINUS (Seigneur), Qualité portée par 
plusieurs nobles dans leur sceau , et qui ré- 
pond à celle de seigneur, propriétaire, maître 
d'un fief. 

Légendes : 

^ S* N.... DOMINI (DNI) de N ... 

^ S\ DOMINI MATHEI DE N.... (xiii« s.) 

Plusieurs seigneurs ne prennent pas la qua- 
lité de Dominus sur leurs sceaux, quoiqu'elle 
soit inscrite dans les titres qu'ils scellent. 
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DOMUS DEI {Hôtel-Dieu, Maison-Dieu). 

(F. Hôtel-Dieu.) 

DOYEN {Decanus), Une des premières di- 
gnités dans la plupart des églises cathédrales 
et collégiales. 

Il y avait aussi des doyens ruraux^ qui 
avaient droit de visite sur les curés des cam- 
pagnes dans les diocèses divisés par doyennés. 
Ces doyens ruiaux sont du Et® siècle. 

Légende : 
*b SIC* WIL'I (Willelmi) ABRiNC'(ENSiS) DECANI (xv s.) 

A l'exception du sceau de Hervé de Mont- 
morency, doyen de Paris en 1189, sur le- 
quel il n'y avait que le monogramme de son 
nom, on ne connaît point de sceaux authen- 
tiques propres aux doyens et prévôts de ca- 
thédrale , jusqu'à ce que les exemptions des 
chanoines en aient fait un corps séparé du 
chef. (Mabillon.) 

DOYENNÉ (Decanatus). Fonction du doyen. 
Portion de diocèse divisé en doyennés. 

LÉGENDES : 

»^ S' DECANATVS DE N... 

4* S' DECAN* AD CAS {ad causât) DE N-... (F. Dotek.) 
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DUC (Dux). Sous les premiers empereurs 
romains , on appelait ducs (duces) les gëné- 
raua: de divers corps de troupes. Ce titre fut 
ensuite donné à quelques gouverneurs de 
provinces, et devint commun sous Constantin. 
Les enfants de ce prince firent de cette di- 
gnité Tapanage des proconsuls ou préteurs, 
qui n'étaient en quelque sorte que des lieu- 
tenants de police. Au vi® siècle, les ducs 
étaient chargés du gouvernement des pro- 
vinces, et les comtes de celui des villes. Après 
le commencement du x« siècle, les ducs et les 
comtes convertirent en principautés les lieux 
et les villes dont l'administration seule leur 
avail été confiée, et dès lors ils ajoutèrent à 
leurs noms celui de leurs duchés ou de leurs 
comtés. 

Les sceaux des ducs, ordinairement grands, 
ronds, équestres, les montrent dès le xi« siècle 
souvent revêtus, tantôt de mailles de fer en 
forme d'écaillé , squammata vestis , tantôt de 
cotes d'armes composées de crochets de fer 
entrelacés, hamata vestis. Avant l'usage du 
blason ils portèrent bien des écus, mais nus 
ou chargés de figures arbitraires. 

Ce n'est qu'au xiiie siècle qu'on a commencé 

4. 
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à mettre des chevaux caparaçonnés d'étoffes 
traînantes et armoiriées. 

Les ducs sont figurés debout ou assis , à 
partir de la fin du xiye siècle. 

LÉGENDES : 
»î< S'. N.... DVCIS DE N.... ET COMITIS DE N.... 
^ AUNVS BRITANNORVM DVX. (xii< s.) 

Les sceaux des anciens ducs de Normandie, 
avant Guillaume le Conquérant, sont très- 
rares et n'ont rien de remarquable, sinon cpie 
ces princes prenaient indifféremment les ti- 
tres de COMES, DVX, CONSVL, PRINCEPS, MARCHIO, 

PATRicivs, dans les légendes. 

Le sceau de Guillaume le Conquérant, 
comme roi d'Angleterre, le représente assis, 
tenant d'une main l'épée , de l'autre le globe 
terrestre surmonté d'une croix de forme 
ronde, autour est cette légende en lettres 
carrées : 

44 1:^00. ANGLIS. REGEM, SiGNO. FATEARIS . EVNDEM. 

Et le contre-scel de même grandeur que le 
'précédent, où, comme duc de Normandie, le 
même roi est représenté à cheval , lance or- 
née d'un gonfanon de trois pièces, et l'écu au 
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bras gauche, avec cotte de mailles et casque. 
A Tentour on lit, en belles capitales carrées 
(sauf un E oncial) : 

1^ HOC.NORMANNORVM.WILLELMVM NOSCE. PATRON VM. 

SI(GNO). (xr siècle.) 

LÉGEia)E : 

^ REX . ANGLIE . DVX NORMANNORVM . AQVITANIE ET 
COMES. ANDEGAVORVW. — Grand contre-sceau éques- 
tre de Henri II, ayant pour scel la Ogure du roi assise, 
avec cette légende : 

>b HENRICVS : DEI : GRACIA : REX : ANGLORVM : De même 
grandeur que le précédent; forme orbiculaire. 



£ 



ÉCHIQUIER {Scacarium). Ancienne cour de 
justice en Normandie, composée de seigneurs 
hauts justiciers , et qui fut érigée ensuite en 
parlement par Louis XII, en 1499. Sceaux 
ronds. L'origine de l'échiquier de Normandie 
remonte au xii® siècle. 

La chancellerie de Normandie , après la 
conquête de cette province par Philippe Au- 
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guste , ajouta une fleur de lis aux armes de 
ses anciens ducs. 

Charles V, régent du royaume pendant la 
captivité du roi Jean, ayant uni la Normandie 
à la couronne , cette province n'eut plus de 
chancelier ni de grand sceau. 

Mais Louis XII , ayant érigé l'échiquier 
en cour souveraine sédentaire à Rouen, lui 
donna un sceau qui devint celui du parle- 
ment, lorsque François P"^ ordonna, en 1515, 
qu'elle en porterait le nom. 

LÉGENDES : 

^ S' SCACARII ALENCONiS. Echiquier, deux écussons et 
une tour dans un compartiment à quatre lobes. 

>t CONTRA SIGILLVM SCACARII NORmTe. (&v s.) Écu à trois 
fleurs de lis. 

^ SIGILLVM : MAGNVM : SCACARII : DVCATVS: NORMANNIE. 
Au centre Técu semé de France. Grand scel. 

^ SIGILLVM : REGIVM : SCACARII : DVCATVS : NORMANNIE. 
Semé de France. Petit scel. 

ÉCRITURES DES LÉGENDES. Les écri- 
tures employées dans les inscriptions des 
sceaux sont : 

1° La capitale romaine , dont l'usage s'est 
maintenu jusqu'au xii« siècle, où elle dispa- 
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rait dans un mélange de lettres onciales et de 
caractères gothiques ; 

2® La capitale gothique, qui paraît dans le 
cours du xni* siècle et au commencement du 
XIV® siècle ; 

3<» La minuscule gothique dans les sceaux 
du XIV*, du xve et du xvi® siècle ; 

4* Et récriture capitale moderne, qui se 
montre dès le xvi® siècle , et chasse entière- 
ment le gothique des sceaux du xvii« siècle. 

L'alphabet (Pl. i) montrera toutes les 
lettres employées dans les inscriptions sigil- 
laires, les différentes formes que les lettres 
capitales ont affectées comme onciales ou 
comme gothiques, notamment dans les carac- 
tères arrondis, d, e, h, k, w, n, t, v, employés 
dans les légendes des sceaux. 

Si on se pénètre bien des différentes for- 
mes propres à chaque lettre, on ne s'exposera 
pas, dans la lecture des légendes, à prendre : 



M 


A 


pour 


M 


M 


B 


B 


— 


D 


de ou ed 


a 


C 


— 


ec 


E 


n 


H 


— 


y\ 


N 


R 


R 


— 


R 


R 
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ÉCUYER [Armiger, Scutifer), On entendait 
anciennement par écuyers ceux qui portaient 
reçu du chevalier ; on donnait aussi ce nom 
aux jeunes seigneurs qui n'étaient pas encore 
chevaliers. Le titre d'écuyer est très-commun 
dans les chartes du xn®, xm® et xiv* siècle. 

Sceaux généralement ronds, écusson aux 
armes du seigneur, avec ou sans casque , ne 
se montrant guère qu'à partir du milieu du 
XJje siècle. 

Légendes : 

^ S*. N.... ARMIGERI. 

>i< S'. N.... de N.... SCVTIFERI. 

^ SEEL JEHAN N.... ESCVIER. (xive s.) 

^ S\ RGB. N.... ESCVIER. (1277.) 

ECCLESIA [Église). Les églises avaient des 
sceaux qui leur étaient propres, comme il se 
voit par cette légende : 

*b S\ ECCE . SCI . SIWPHORANI . M . D'un sceau de Féglise 
de saint Symphorien (martyr), de la fin du xiii« au com- 
mencement du XIV*' siècle. Forme ogivale. (V. Bulletin de 
Soc. de Sphr.) 

ÉGLISE CATHÉDRALE (Ecclesia cathedra^ 
lis). C'est la première et principale église 
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d'un diocèse. Elle fut appelée cathédrale 
parce que l'évêque y avait établi le siège 
épiscopal. Les sceaux des églises cathédrales 
remontent au moins au ixe siècle. « Presby- 
teri stib sigiUo custodiant chrisma, » dit le 18* 
canon du sixième concile d*Arles, tenu en 813. 

Les sceaux de ces églises représentent or- 
dinairement leurs saints patrons ou leurs 
saints évêques les plus illustres; les édifices 
des églises y sont parfois figurés. 

LÉGENDES : 

^ S. ECCLIE CATHEDR.... N.... 

S. ECCLESIE BEATA MARIE de.... 

S. ECCLESIE Le nom do saint ou des saints, ou 

de la sainte sous rinvocation desquels Téglise est 
placée. 

ÉGLISE COLLÉGIALE {Ecclesia collegialis), 
à laquelle est attaché un corps de chanoines. 

Sceau ordinairement ovale, portant tantôt 
l'image du doyen , tantôt celle des saints titu- 
laires, et tantôt des armoiries. 

LÉGENDE : 

S. ecSlTe colleg. de..., 
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ÉGLISE PAROISSIALE {Ecclesia parrochia- 
lis). « Vers le milieu du xiiie siècle, les églises 
paroissiales eurent aussi leur sceau : on y 
trouve souvent représenté un grand lis flo- 
rencé ou l'image du patron. » (D. de Vaines.) 

ENSEIGNES. Nom qu'on donnait aux sceaux 
dans le xine et le xive siècle. 

EPISCOPUS. (F. ÉvÊQUE.) 

ESTAMPILLES fStampillaJ. Marque qui se 
mettait sur certains actes au lieu de signa- 
ture ou avec la signature même, tels que sur 
des brevets, des commissions, des lettres, etc. 
On a donné aussi ce nom à l'instrument qui 
sert à faire cette marque. 

Les estampilles ont été employées nombre 
de fois en guise de sceaux, et cet usage date 
de plusieurs siècles. Un savant anglais a re- 
connu que Guillaume le Conquérant (x® siècle), 
à l'exemple de son père et de son aïeul , im- 
primait parfois sur ses chartes un cachet 
trempé dans l'encre. Au lieu d'y apposer son 
sceau, c'était une sorte d'estampille qu'il y 
mettait. (V. Éléments de Paléographie, t. II, 
p. 22, no 2.) 
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Au mot StavnpuSy du Gange dit que ce mot 
est synonyme de a nota ^ impressio, signum, 
character, exemplar; en français, modèle^ em- 
preinte; en anglais, stamp; en italien, stampa, 
d'où est venue estampille, surface gravée dont 
se servaient les illettrés pour apposer leur nom 
à des chartes. » Nous donnons (Pl. xv) quel- 
ques estampilles de financiers d*après les 
cachets en fer, artistement gravés , de la col- 
lection de sceaux de M. Eug. Noury. (F. No- 
taires.) 

ET AIN {Matière des sceaux). L'étain était 
rarement employé; on lui préférait le plomb. 
(F. ce mot.) 

ÉVÊCHÉ {Episcopatus, Sedes Episcopi). 
(F. Sedes.) 

ÉVÊQUE {Episcopus, Prœsul). Prélat chargé 
de la conduite d*un diocèse. Dans les pre- 
miers siècles, les évéques ne scellaient qu'avec 
des anneaux dont les empreintes étaient arbi- 
traires. 

Dès le ixe siècle , quelques-ims eurent des 
sceaux différents des anneaux. 
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Au xe siècle, les évêques firent mettre leur 
propre figure sur leurs sceaux. 

Au xje, on trouve tantôt les images des pa- 
trons de leur église, et tantôt leur propre re- 
présentation avec les habits pontificaux; com- 
muns sur le déclin du xie. 

Au suivant, ils conservent la forme ronde, 
mais ils ne tardent pas à devenir oblongs ou à 
prendre la forme ogivale pour la plupart, sur 
lesquels les évêques sont représentés les uns 
assis, les autres debout. 

Les sceaux de plusieurs évêques eurent des 
contre-scels : celui de Hugues d'Amiens, ar- 
chevêque de Rouen en 1145, est regardé 
comme le plus ancien avec contre-scel. 

Au xiiie siècle, tous les évêques eurent des 
sceaux particuliers et authentiques, qu'ils 
appelaient seel de chambre {suh sigillo ca- 
rrière nostre). C'est au xiv* siècle qu'on vit 
les contre-scels des évêques chargés de leurs 
armes. 

Les évêques du xrv^ siècle continuèrent à 
sceller avec de grands sceaux portant leurs 
images. Après le milieu de ce siècle, nos 
évêques commencèrent à sceller avec des ca- 
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chets ou petits sceaux, et à distinguer le 
grand du petit. 

Vers le commencement du xve siècle, le 
petit prit la place du grand, sans qu'on puisse 
préciser Tépoque où le grand sceau épiscopal 
cesse d'être en usage. 

LÉGENDE : 

4< s*. N... dT. GRÂ. EPISCOPI N.... Avec contre-scel , où 
se trouve souvent la Salutation aogélique : AVE MARIA 
GRATIA (1269). 

La formule Dei gratta se montre sur les 
sceaux des évêques et des archevêques. 

Sur le déclin du xiiie siècle , quelques évê- 
ques employèrent la formule sedis apostolice. 

En général, les sceaux des évêques por- 
taient leur nom, celui de leur siège et quel- 
quefois des monogrammes. 
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La forme ronde ou orbiculaire est celle 
qu'affectent plus particulièrement les sceaux 
royaux , ceux des ducs , des comtes et des 
chevaliers. Les plus anciens sceaux ecclésias- 
tiques sont aussi orbiculaires , ainsi que les 
sceaux de ville. 

La forme ovale et en ogive fut employée 
généralement par les cardinaux, les églises, 
les évoques , les abbés et abbesses , les mo- 
nastères, les chapitres, les officiaux; et, dans 
Tordre civil, par les dames nobles et les 
universités. 

# 
FORMULES DES LÉGENDES. La connais- 
sance des formules qu'affectent les légendes, 
selon la spécialité du sceau , est d'un grand 
secours pour résoudre les difficultés qui nais- 
sent de mots trop abrégés, ou qui manquent 
dans l'inscription par suite de brisures dans 
la cire ou de foulage sur l'empreinte. C'est 
donc pour obvier à ces inconvénients et pour 
faciliter la lecture des légendes que nous 
avons donné à chaque spécialité de sceau la 
formule qui lui est propre. 

FRÈRE [Frater). « Depuis le x« siècle , les 
abbés et les simples moines prirent assez sou- 
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vent le titre de frère à la tête de leurs écrits. » 
(D. DE Vaines.) 

FRÈRES {Fr aires). Les religieux de l'ordre 
de Saint-DominiqujB et ceux de Saint-François 
ont pris le titre de frères sur leurs sceaux. 

FRÈRES MINEURS ou CORDEUERS (Fror 
très Minores^ Minoritœ), Religieux de Tordre 
de Saint-François, qu'on appela Cordeliers 
de l'Etroit e-Observance. Us ont été établis 
en 1205. 

Avant la fin du xra* siècle , les Frères Mi- 
neurs, docteurs ou bacheliers, eurent chacun 
un sceau particulier. — Les sceaux des supé- 
rieurs généraux de cet ordre représentaient , 
en 1480, saint François portant les stigmates. 

Légendes : 

4< S. FRATRVM ou FRVM MINORVM DE.... 
*h S. CONVENTVS FRATRVM MINORVM DE.... 

FRÈRES PRÊCHEURS {Fratres Prœdicch 
tores,) Religieux fondés par saint Dominique, 
en 1215. Ils portaient une robe de serge blanche 
avec un scapulaire de même couleur, et par- 
dessus une chape avec un chaperon noir. 
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L'ordre de Saint-Dominique a eu des sceaux 
dès son origine. 

Forme ogivale ; — figure de saint Domi- 
nique. 

Chaque supérieur de cet ordre a eu un 
sceau qui lui était . particulier , à la fin du 
xiiie siècle. 

Avant ce temps , les simples religieux 
usaient de sceaux aux armes de leur famille. 

LÉGENDES : 
^ SIGILL. CONVENTVS FRATRVM PREDICATORVM , on : 
^ S* CVENTVS FRW PDIC DE.... 

Celui des Frères Prêcheurs du couvent de 
Saint-Louis d'Evreux, de forme ogivale, re- 
présentant saint Louis assis sous im dais go- 
thique, portant le sceptre et la main de Justice, 
a pour légende, en lettres onciales : 

^ S'. COVÊTVS: Sfl : LVDOVICI EBROIC. ORD*. FRM. PDIC*. 

Il y en a un autre, de forme orbiculaire, 
du même couvent, représentant saint Pierre 
et saint Dominique assis , et pour légende : 

^ s. CONVENTVS FRATRVM PREDICATORVM EBROIC. 
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« 



GARDE DU SCEL {Custos sigilli). La garde 
du scel, dans les vicomtes , les châtellenies, 
prévôtés, etc., était confiée anciennement à 
toutes sortes de personnes, mais dont le ca- 
ractère et la position honorables garantis- 
saient la sûreté du dépôt mis entre leurs 
mains. C'est ce que confirment beaucoup 
d'actes contenant des indications telles que 
celles-ci : 

« A touscetis qui ces lettres verront, Estienne 
Manselj prestre, garde duseeldelachastellerie 
d*Andely^ salut : » (1343.) 

« A tous ceulx qui ces lettres verront, le 
prieur de la Meson Dieu d'Andely^ garde du 
seel des obligations de la chastellerie dudit 
lieu. » (1363.) 

« Jehan de Borde aulx, escuyer, conseiller du 
Roy, vicomte de Vernon et garde du seel aux obli- 
gations de la prevosté dudit lieu, salut.)) (1387.) 



5 
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« A tous ceulx qui, etc., Henry Mordant, . 
bailly vicomtal de Baudemont , garde du seel 
aux contrats et obligations de la chastellenie 
dudit lieu, salut: » (1595.) 

« A tous ceulx, etc., Robert Durand, li- 
cencié es lois, lieutenant général et particulier 
de Mons^ le bailly dudit duché de Longueville, 
en la chastellenye d'Estrepagny, maistre des 
eaux et forêts et garde marteau d'icelle, garde 
du scel aux obligations de ladite chastellenye 
pour très-haulte et très-puissante princesse, 
mademoyselle de Longueville, dame et baronne 
dudit lieu d'Estrepagny, salut : » (1626). 

« A tous ceux qui ces présentes lettres verront, 
François de la Rivière, chevalier seigneur de la 
Borde, les Rameaux et autres lieux ^ capitaine 
du château de la Roche-Guy on, garde du seel 
aux contrats et obligations du duché de la 
Roche-Guy on, salut : » (1767.) 

Les gardes du Scel aux Obligations étaient 
des officiers établis dans les juridictions 
royales , et au nom desquels sont intitulés et 
scellés les contrats qui se passent dans le 
ressort. 

Leur sceau , entre deux papiers et de forme 
ordinairement ovale, ofifre l'écusson royal 
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surmonté de la couronne , et pour légende le 
nom seul du garde du scel. Souvent au pied 
de reçu royal, ou sur les côtés, la lettre ini- 
tiale du nom de lieu se remarque. 

Légende : 

CHARLES LE SERGENT. (Garde hérédital du scel aux obliga- 
tions des tabellionnages royaux de la vicomte du Pont- 
de-rArche, à Louviers.) L'écu royal couronné; au pied, 
le sigle L (Louviers). 1640. 

Son prédécesseur dans les mêmes fonctions 
est : 

FRANÇOIS HESBERT. Même écusson , même sigle L. (1619.) 

GARDE DES SCEAUX (Custos sigillorum, 
supremo Régis œrario Prœfectus), Officier de 
justice chargé de garder les sceaux lorsqu'on 
les ôtait au chancelier, ou quand celui-ci ne 
pouvait exercer sa charge. 

GRANDEUR DES SCEAUX. Les sceaux ont 
afifecté différentes grandeurs, quelquefois sui- 
vant les temps , quelquefois suivant les per- 
sonnes, et plus souvent suivant le caprice. 
Plusieurs ducs, comtes, villes, etc., ont montré 
que les rois n'avaient pas seuls le privilège 
d'avoir de grands sceaux. Les hauts et puis- 
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sants seigneurs, ou ceux qui voulaient pa- 
raître tels, ne se sont pas fait scrupule de 
chercher à égaler ou à surpasser leur souve- 
rain sous ce rapport. De même que les sceaux 
royaux se sont agrandis successivement avec 
les siècles, de même les familles nobles, à 
mesure qu'elles croissaient en richesses , vou- 
lurent aussi avoir des sceaux dont la grandeur 
témoignât de leur importance. Il n'y avait à 
cet égard ni loi ni étiquette : chacun, selon 
son ambition, pouvait donner à son sceau la 
forme et la grandeur qui lui convenaient. On 
ne sera donc pas surpris de rencontrer par- 
fois le sceau d'un vassal égal ou supérieur en 
grandeur à celui de son suzerain. 



GRAVURE ET FAÇON DE SCEAUX. D'a- 
près les rares documents qui nous restent sur 
la façon et la gravure des sceaux au moyen 
âge, nous voyons que la confection des sceaux- 
matrices d'or ou d'argent était confiée aux 
orfèvres , et que des mains de ceux-ci ils pas- 
saient dans celles du graveur, quand l'orfèvre 
ne s'en chargeait pas complètement. 

Dans l'extrait d'un compte de Gaill. Juzel, 
à qui succéda Jehan de l'Espinay, le 14 avril 
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1489, on lit pour les dépenses qui furent faites 
depuis le décès du duc de Bretagne : 

« A Hacquinet, orfeuvre à Nantes, pour un 
sceau d'argent en faczon de losange, armoié 
des armes de Madame (la duchesse Anne), qui 
lui a esté ordonné de faire par l'ordonnance du 
grand conseil de madite Dame ^ pour servir à la 
chancellerie , pesant deux onces et demie d'ar- 
gent, 

« A Pierre le Long, semhlablement orfeuvre, 
qui a refondu ledit sceau en escusson et y a em- 
ploie de plus un qu^rt d'once, 

« J Charles de May, engraveur, pour la 
faczon d'un sceau, lequel il a engravé, au lieu 
d'ung autre ijui fut fait en Guerrande. » — Les 
prix n'y sont pas marqués. (V. Hist. de Bre- 
tagne, par D. LoBiNEAu, Preuves, col. 1474.) 

Nous trouvons encore ces vers du xrve siècle 
sur le soin qu'apportaient les graveiu's dans 
Fexécution d'un sceau : 

Aussi com' souvent plusours hommes 
Ygnorans si com' nous sommes 
Loent^ trop forment et devisent 
L'empreinte d'un seel et prisent 
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Et si n'est mie bien parfaite 
Qtur la main ni fut pas bien traite 
Ou dedens aucune paille a 
Et le maistre qui la tailla 
Pense encor se faute y a point 
Et la lime et la met d point 
Il ot bien loer sa mestrie 
Mes pour ce ne se tient il mie 
Quil ni amende et quil n'i taille 
A celle fin que rien n'i faille 
Et qu'il n'i ait défaute nule, » 

{Dialogue saint Grégore^ xrv® siècle.) 



H 



HOPITAL (Hospitalé). Maison fondée pour 
recevoir, nourrir, loger et traiter les malades, 
les passants et les pèlerins , comme aussi les 
enfants orphelins, les personnes âgées qui 
sont sans asile. Autrefois les évêques y com- 
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mettaient des maîtres et administrateurs per- 
pétuels : c'étaient des ecclésiastiques , qui 
prenaient le titre de prieur, ou bien c'étaient 
des religieux ou des religieuses de la règle 
de saint Augustin ou de telle autre. Mais, par 
redit de Charles IX , il fut ordonné que , par 
élection qui serait faite par les habitants des 
lieux , (( les hôpitaux seroient pourvus d'ad- 
ministrateurs laïques , non gentilshommes ni 
officiers, qui administreroient pendant trois 
ans, après lesquels ils rendroient leurs 
comptes. » 

Nous avons sous les yeux un sceau plaqué 
en cire rouge de l'ancien hôpital d'Andely 
(Eure), administré par des religieuses de Saint- 
Augustin, dont la légende est ainsi rendue 
en lettres capitales : 

*h PRIORISSA HOSPITALIS BTI JACOBI ANDELIENSiS 1664. 
Forme ovale. Dans le champ, S.Jacques accoslé, à dexlre 
et à séDestre, d'une fleur de lis. {V. Hôtel-Dieu.) 



HOSTELARIUS {Hôtelier). Moine chargé 
de la réception des hôtes. 

Un sceau-type de notre collection porte 
pour légende : 
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);|4 S. F. (Fratris) lOHMS (Johannis) BARBV HOSTELLARII 
MAIORIS MONASTER II (Marmoulier). Forme ogivale. Repré- 
senlanl, dans une niclie gothique, S. Jean avec son agneau. 
— Légende en capitales gothiques et romaines, (xiv s.) 



HOTEL-DIEU, MAISON-DIEU {Domus Det). 
Les hôtels-Dieu, administrés autrefois par des 
communautés religieuses, avaient des sceaux 
gravés souvent au nom du chef de la commu- 
nauté, prieur ou prieure, ou encore au nom 
des administrateurs laïques, quand ceux-ci 
furent substitués aux premiers. C'est pourquoi 
on rencontrera des légendes diversement 
exprimées ainsi : 

^ SIGILLVM MAGISTRI DOMVS DEI DE.... 

^ S' PRIORIS HOSPITALIS BEATI ou BEAT>E.... DE.... 

*i* SIGILLVM COMISSORVM DOMVS DEI DE.... 
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IMPER ATOR(£'mpereur). Le titre Imperator 
ne doit point arrêter ; car les noms de Roi et 
à* Empereur ont été employés Tunpour Fautre 
au moyen âge. 

Clovis, Pépin, Robert et plusieurs autres 
rois de la seconde et troisième race ont été 
décorés du titre d'Auguste ou d'Empereur. 
(D. DE Vaines.) 

IMPÉRATRICE {Imper atrix). Les sceaux 
des impératrices et des reines sont fort rares. 
M. Heuman et le P. Hergott en ont pourtant 
publié quelques-uns. Les sceaux des duches- 
ses , comtesses et autres dames sont un peu 
plus communs. (D. de Vaines.) 

INDISTINCTION DE MOTS {Paléographie 
des légendes), D n'est pas rare de rencontrer 
dans les sceaux du xiiie au xvi®. siècle des lé- 
gendes dont les mots ne sont séparés par 

5. 
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aucun point ni par aucun espace. Cette in- 
distinction de mots rend les légendes difficiles 
à lire , pour peu encore qu'il s'y trouve des 
mots abrégés, des lettres mal gravées, con- 
tournées ou renversées. C'est alors qu'il est 
nécessaire, pour éviter toute méprise et réta- 
blir l'ordre des mots , d'être familiarisé avec 
les formes variées des caractères alphabéti- 
ques, les diverses abréviations, ainsi qu'avec 
les formules propres à chaque espèce de 
sceaux. 

INQUISITEURS. Les inquisiteurs eurent 
aussi des sceaux pour sceller lem^s décrets. 

Vers 1540, l'inquisition fut établie pour 
toute la Normandie dans le couvent des 
Frères Prêcheurs d'Évreux, par le pape, et 
confirmée par le roi François I", contre les 
nouveaux hérétiques de France. 

« On voit encore, dit le Brasseur, historien 
du comté d'Évreux , dans ce lieu les prisons 
de l'inquisition et le sceau dont se servaient 
les inquisiteurs pour sceller leurs décrets. 
C'est un morceau de cuivre ovale , avec une 
poignée , sur lequel sont gravées les images 
de saint Dominique et de saint Pierre , mar- 
tyrs. » (P. 316.) 
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INSCRIPTIONS. A l'égard des inscriptions 
des sceaux, il est bon d'observer : 1° avec D. de 
Vaines, que les lettres paraissent quelquefois 
renversées; 2° que le caractère des lettres 
sert à en fixer Tâge, et que la minuscule gothi- 
que n'y paraît' ordinairement qu'au xrv® siè- 
cle; 3° que les inscriptions varient sur le 
sceau d'un même prince ; 4° enfin qu'il n'est 
pas rare de rencontrer des sceaux sans ins- 
criptions. 

On entend aussi par inscription les mots 
qui sont écrits horizontalement dans le champ 
du sceau , comme dans le champ d'une mé- 
daille ou d'une monnaie. La légende est l'ins- 
cription circulaire. (F. Légendes.) 



JACOBINS. C'est ainsi qu'on appelait les 
Dominicains de Paris , dont le couvent était 
rue Saint-Jacques {in viaJcu^ohœa.) (F. Frères 
Prêcheurs.) 



f 
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JUGES. Les juges établis dans les justices 
royales et seigneuriales eurent des sceaux dès 
le XII® siècle ; mais ils ne devinrent communs 
qu'au XIII® siècle. Ds s'en servaient alors pour 
autoriser les actes, au lieu de signatures. Cha- 
que juge avait son sceau particulier; mais, 
depuis que Philippe le Long eût réuni à son 
domaine les sceaux des justices royales, leurs 
sceaux devinrent publics. 

Louis le Hutin rendit, en 1315, une ordon- 
nance pour que les baillis et sénéchaux ne se 
servissent que de petits sceaux aux armes du 
roi. (D. DE Vaines.) 

JURATI {Jurés, Conseillers de ville). 

LÉGEIiDE : 

* SIGILLVM MAIGRIS ET IVRATORVWI. (iV. loci.) 

{V. SCEADX DE VILLE.) 

JURIDICTIONS ECCLÉSIASTIQUES. Les 

sceaux des ëvêques , des abbés , des monas- 
tères et des gentilshommes ont autrefois 
servi aux juridictions qui n'en avaient pas. 

Les officiers de justices seigneuriales appar- 
tenant à des ecclésiastiques avaient donc un 
sceau, chargé simplement des armes du sei- 
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gneur-évêque , abbé ou autre , avec ou sans 
légende, comme le démontrent les sceaux 
suivants : 

LÉGENDES : 

SIQILU iVRISD*. ABBATIE SCi. N ... 

IVRISDICTION DILLIERS. Forme ovale. — Armes de l'évéqae 
d'Évreuï, Rochechouart. (xviie s.) — Sceau-matrice en 
cuivre , de notre collection. 

FRANÇOIS ARCHEVESQVE DE ROVEN (1639). ^ur le sceau 
plaqué de la justice de Louviers. — Forme ovale. — Armes 
de l'archevêque. (1680.) 

Un autre sceau de la même justice de Lou- 
viers , également plaqué entre deux papiers 
sur un titre de d680, ne présente que les 
armes de l'archevêque, sans légende. 

JUS SIGILLI. Il n'y avait pas seulement 
que les nobles qui eussent le droit d'avoir un 
sceau, les gens de basse condition se le don- 
naient aussi. 

Le Jus sigilli fut un droit commun dès le 
moment que le sceau tint lieu de la signa- 
ture. 

Seulement il arrivait, dans beaucoup de 
cas , que les gens de condition obscure , fai- 
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sanl usage de sceaux peu connus, étaient 
dans la nécessité d'y faire joindre un sceau 
publrc pour que plus de confiance fût ajoutée 
à leurs écrits. 

Dans une charte de 1449, citée par du 
Gange, nous lisons cette déclaration curieuse 
d'un particulier : 

« In cujus rei testimonium presenti scripio 
sigillum meum apposui, et quia sigillum meum 
quamplumhus est incognitum, ideo sigillum 
majoratus ville Oxon, presentibus apponi pro- 
curavi, » 



LACS. On distingue particulièrement par 
ce mot les attaches de fil ou de soie qui re- 
tiennent le sceau pendant à la charte. 

Il y avait des lacs tissés de fils de difi'é- 
rentes couleurs. Les Vidimus mentionnent 
toujours la nature des attaches, et nous mon- 
trent par leurs descriptions quelles étaient. 
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suivant les temps et les personnes, la matière, 
la forme et la couleur des attaches. C'est par 
un Vidimus que nous apprenons qu'une 
charte de Robert d'Ivry, de 1239, était « scel- 
lée en las de fil ouvré à l'eschiquier, etc. » 

Les lacs étaient tressés ou cordelés; les 
couleurs qui s'y montraient le plus ordinai- 
rement étaient le rouge et le jaune. Les lacs 
de soie rouge et jaune ne devinrent d'un 
usage commun que depuis le milieu du xiii® 
siècle. (F. Attaches.) 

LACS DE SOIE ET CIRE VERTE. Forme 
de sceller dont il est souvent fait mention 
dans les actes des souverains ou des grands 
feudataires. 

On ne scellait ainsi que des lettres de fa- 
veur, de grâce ou les traités importants, 
comme il paraît par cette clause des lettres 
de Charles V (1364). 

Ce sont des pouvoirs donnés par ce monar- 
que à l'archevêque de Reims et au maréchal 
de Boucicault, pour traiter de la paix en Bre- 
tagne, où il est dit à la fin : 

(( Pour faire toutes choses qui à celles des- 
sus dites seront nécessaires et convenables et 
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pour bailler sur ce leurs lettres soubs leurs 
sceaux , les meilleures que l'on pourra faire , 
lesquelles nous ratifierons, confirmerons et 
approuverons par les nostres en lacs de soie 
et cire verd, et autrement , si comme mieux 
pourra estre fait , si mestier est et nous en 

sommes requis En tesmoing de ce nous 

avons fait mettre nostre scel à ces présentes. 
Dontié à Paris , le cinquiesme jour d'octobre , 
Tan 1364... » (V. Histoire de Bretagne^ par 
D. LoBiNEAU, Preuves, col. 507.) 



LÉGATS {Legati). Les légats du pape se 
servaient de leur propre sceau dans leurs 
missions. 

Témoins ces deux sceaux du xiii« siècle de 
cardinaux , légats dans le Languedoc : 

^ SIGILL.CONRADI. PORTVENT. SCE. RVFINE. EPI. 

(Conrade, cardinal, évéque de Porto.) Sceau ogival, pen- 
danl à un acte de 1226. — Évêque crosse, mitre et assis, 
bénissant de la main droite. 

*h ROMANVS Dl . GRÂ SCI ANGELI . DIACON . GARD. 

(Romain, cardinal de Saini-An^^e.) Sceau ogival, pendant 
à un acte de 122G. — Personnage debout, portant un livre 
appuyé contre sa poitrine. (V. Hist, du Languedoc, par 
D. Vaissette, t. V, pi. I, nos 2 et 3.) 
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LÉGENDES. Les légendes ou inscriptions 
des sceaux offrent au paléographe de curieux 
sujets d'étude. De même que dans les mon- 
naies et les marbres, on y observe une écri- 
ture qui se modifie de siècle en siècle , et qui 
demande, pour se laisser pénétrer, à être 
étudiée dans ses divers éléments, ses abrévia- 
tions, son orthographe, ses lettres conjointes, 
ou monogrammatiques , ses lettres enclavées, 
retournées, couchées, dans les signes abréviatifs 
qu'elle emploie , et dans toutes les irrégulari- 
tés que l'ignorance ou le caprice y ont intro- 
duites. ( V, chacun de ces mots.) 

.Les sceaux des ducs , des comtes et autres 
grands vassaux de France ont des légendes 
très-laconiques et fort simples jusqu'au xii® 
siècle inclusivement; mais, dès le xiii®, elles 
devinrent plus étendues. 

n n'est pas rare de rencontrer des sceaux 
sans légendes. 

En 1237, le cardinal Othon, légat en An- 
gleterre , fit un statut qui ordonnait aux ar- 
chevêques, évéques, abbés, prieurs, doyens, 
offîciaux, d'avoir chacun leurs sceaux sur 
lequel leur nom propre et celui de leur di- 
gnité, oflBce ou communauté, fussent gravés 
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en caractères clairs et lisibles pour tout le 
monde, afin que leur sceau pût passer pour 
authentique. 

LEMNISQUE (Ayiîxvktxoç). Bande, cordon. 
Terme par lequel on désigne les attaches des 
sceaux. On dit Letnnisques de parchemin et de 
cuir. Il n'est guère usité que dans ces deux 
cas. (F. Attaches.) 

LETTRES CONJOINTES {Paléographie des 
légendes). Dans les légendes des sceaux on 
rencontre souvent des conjonctions de lettres 
qui en rendent la lecture difficile. Les gra- 
vem*s, souvent gênés par l'espace, liaient cer- 
taines lettres si étroitement, qu'elles perdaient 
une partie de leur élément. 

Voici les conjonctions les plus fréquentes à 
l'égard des lettres capitales; elles aideront à 
faire reconnaître les lettres qui participent à 
cette combinaison. 

ab ap ed ar en et Im il an nt 
de te 
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LETTRES ENCLAVÉES {Paléographie des 
légendes). C'est encore pour ménager Tespace 
que les graveurs faisaient entrer dans récri- 
ture des légendes, outre des lettres conjointes, 
des lettres incluses. Telles sont par exemple : 



ci ce co ei hi ni si no qui vs w 
oc ie in is on us 

LETTRES ISOLÉES (Paléographie des lé- 
qendes), (F. Monograioïes.) 

LETTRES RETOURNÉES (Paléographie des 
légendes). Les inscriptions sigillaires présen- 
tent souvent des lettres rendues à contre- 
sens, et dans ce cas on peut, dans une légende 
en capitales gothiques, prendre : 



a G 


retourné pour un 


D D 


D D 




a G 


F F 


— — 


K A 


& G 


M^M^ • «^^M» 


•O D 


P P 





q Q 


R R 


• 


R A 


2: z 


— 


•s S 



n s'est trouvé des légendes entièrement 
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composées de lettres retournées; cette dispo- 
sition vicieuse est due à l'inadvertance des 
graveurs, qui oubliaient de tracer en sens 
inverse les caractères de la légende, afin que 
rimpression du sceau les rendît à droite sur 
la cire ; tel est celui du fils du comte Conam 
de Bretagne. (F. Pl. xi.) 

LETTRES CLOSES, MISSIVES, SCELLÉES. 

Au moyen âge, les lettres missives et les actes 
secrets étaient scellés avec les mêmes pré- 
cautions que nous mettons aujourd'hui à ca- 
cheter toutes sortes de lettres. 

Au xiiie et au xive siècle , on connaissait 
plusieurs manières de fermer les lettres : 

lo En pliant la lettre à laquelle on faisait 
une ou deux incisions pour faire passer par 
tous les plis des lacs de soie, ou une bande- 
lette de parchemin dont les bouts étaient 
fixés sous la cire et scellés ; 

2o En découpant au bas de la lettre une 
queue de parchemin, et pliant la lettre à la- 
quelle on faisait une ouverture pour passer la 
queue : celle-ci , également scellée à son ex- 
trémité, servait encore à mettre l'adresse; 

3o En pliant la lettre qu'on mettait sous 
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une bande qui recevait Tadresse , et dont les 
bouts étaient pris dans la cire , recouverte ou 
non d'un papier ; 

40 Et enfin en disposant les plis d'une lettre 
de manière à ce que les deux extrémités oppo- 
sées puissent s'engager l'une dans l'autre, et 
recevoir à leur point de jonction l'empreinte de 
cire. (V. Note sur les Sceaux des lettres closes, 
par Léop. Deusle ; Bibl. de l'École des chartes, 
t. n, 6e livrais., 1856.) 

« Indépendemment des actes publics , dit 
M. de Wailly, que l'on pourrait désigner sous 
le nom de lettres patentes , en prenant ce 
terme dans l'acception la plus large , on 
trouve aussi dans les archives des actes se- 
crets qui ne pouvaient être scellés de la même 
manière , parce que le sceau était destiné à 
les fermer. Les brefs des papes étaient en- 
tourés souvent d'une bandelette de parche- 
min qui empêchait de les déplier, et sur la- 
quelle on imprimait l'anneau du pêcheur; 
souvent aussi le sceau était placé comme les 
cachets le sont aujourd'hui sur nos lettres 
missives. D existe aux Archives du Royaume 
(f. 312) plusieurs lettres qui sont cachetées de 
cette manière ; elles ont été adressées , vers 
l'an 1268, à Alphonse, comte de Poitiers et de 
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Toulouse , par des cardinaux et des évêques 
dltalie. . . Quelques-unes de ces lettres sont 
sur papier de coton, les autres sur parchemin; 
elles avaient été plié es de manière à ce qu'une 
des deux extrémités pût être insérée entre les 
replis de l'extrémité opposée; elles portent 
d'ailleurs la trace d'un sceau appliqué au point 
de réunion et qu'il fallait briser pour prendre 
lecture du contenu. )> {Éléments de Paléogron 
phie.t II, p. 28-29.) 

Le Roman du Châtelain de Coucy, écrit 
vers la fin du xiiie siècle , nous fournit, dans 
les vers suivants, des détails curieux sur 
l'emploi du sceau -cachet pour les lettres 
privées : 

« Et si t'aporteray deus mos 

En un poy de parchemin clos. » p. 104. 

« A sa dame vint qui atourne 

Tout ce qui aflBert pour escrire : 

Apresté a séel et cire 

Lors commencent lor lettre à faire. » p. 405. 

« Quant la lettre fut devisée, 

Et close es toit séellée 

La pucelle errant la porta 

Au garçon , et li commanda 

Que il au chastelain le baille. . . » p. 4 06. 

« Et li a dit : Ma Damoisellc, 

Que Diex doinsthui honneur et joie! 

Geste lettre-cy vous envoie, 
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Et vous prie que vous les lisiez 

Et che que trouverrés faciès : 

Adieu, ne vous sait plus que dire. 

Va-t'en donc, que Dieu te gart d'ire , 

Dist li chastelaios ; puis brisa 

Le saiel, et la lettre esgarda. 

Et l'a leue de chief en chief , etc. » p. 4 33. 

« La lettre fist escrire ainsy 

Lors l'a ploie et séellée , 

Et puis, sans faire demourée 

Son seel geta en la mer. o p. 254. 

« Puis li a le sel monstre 

Et après li a demandé : 

Connaissiés-vous ces armes-cy? 

C'est dou Chastelain de Coucy. 

En sa main la lettre li baille. . . » p. ?67. 

fLi Roman dou Chastelain de Couey.J 



M 



MAGISTER (Maître), Est souvent employé 
dans les sceaux comme équivalent de direc- 
teur, d'administrateur. 

LÉGENDE : 

4< SIQ*. NOMEN . MAGISTRI DOMVS DEI de.... 

(F. Maître.) 



lâO MCriONlfAlRE 

Cette qualité est prise par le clerc ou chor- 
pelain d'Alphonse, comte de Poitiers et de 
Toulouse , Odon Moutonnier, qui Tinscrit sur 
son sceau. 

*h s. HAGISTRI ODONIS [ef.) DE ■VTONERIA. 

D s'est fait représenter en prière aux pieds 
de la Vierge tenant l'Enfant Jésus. 

Ce sceau était pendant à un acte de 1266. 
(F. D. Vaissette, Histoire du Languedoc, t. V, 
pi. I, n°2o.) 

MAIRE (Major), Les maires n'eurent d'au- 
tres sceaux que ceux de la conmiune. 

Légende : 
4* SIGILLVM MAIGRIS ET IVRATORVM de.... 

{V. SCEACX DE VILLE.) 

MAIRIE [Majoria). 

LÉGENDE : 

^ SIGILLVM MAIGRIE de. . . . {V. Sceaux de ville.) 

MAITRE [Magister). Nom anciennement 
donné à ceux qui enseignaient dans les éco- 
les, aux recteurs, aux préfets de collèges, et 
à ceux aussi qui excellaient dans les arts et 
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dans les sciences. C'est en ce sens qu'on a 
donné aux avocats, aux docteurs, aux magis- 
trats et aux prêtres le titre de maîtres, 

LÉGENDES : 

^ S*. magrTn.... de n.... 

Des chanoines prenaient aussi la qualité 
de maître, quand ils étaient offîciaux. 

^ s* MAGm MATHEI DE ESSARTIS CANON' EBROICENSIS. 
(1286. OffkùUit curie Ebroie.f dit le titre.) 

MAJOR {Maïeur, Maire). Le maire n'avait 
jamais de sceau à son propre nom pour 
sceUer les actes émanant de son autorité et 
de celle des échevins. Il se servait toujours 
du sceau de la commune , dont la légende 
variait suivant la composition municipale des 
localités. 

LÉGENDE : 

4* s*. MAIGRIS ET IVRATORVM DE.... 

(F. Sceaux de ville ) 

MAJORATUS {Majorât , Mairie). {F. Com- 
mune.) 

MAJORIA [Mairie]. (F. Mairie et Commune. ) 

6 
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MALTHE {Matière des sceaux). Le malthe 
est une matière composée de poix , de cire , 
de plâtre et de graisse dont on fit quelquefois 
usage pour sceller. 

MARCHIO ou MARKIO, MARCHIS (F, Mar- 

QUIS.) 

MARQUIS {MarchiOy Markio), Les mar- 
quis, ofiiciers chargés de garder les frontières 
nommés Marches, de marchœ ou marcœ, fu- 
rent créés par Gharlemagne pour soulager les 
comtes^ et Ton appela ces gouverneurs des 
pays de frontières Marchiones ou Markiones, 
Marquis, 

Légende : 

^ SIQILLVM N.... DEI GRATIA COMITIS DE.... MARKIONIS 
PROVINCIE. 

MATIÈRE DES SCEAUX. Les sceaux , en 
tant qu'instruments, ont été gravés sur toutes 
sortes de matière , telle que or, argent, 
cuivre, bronze, plomb, étain, ivoire, pierres 
précieuses, verres, etc. 

Et comme empreintes , les sceaux ont em- 
ployé également Tor, l'argent , le cuivre , le 
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bronze , le plomb, l'étain, et de plus la craie, 
le malthe el la cire, (Y, Chacun de ces mots.) 

MÈRE-FOLLE DE DIJON (La) {Mater stuU 
torum). Sous ce nom ou sous celui à.' Infanterie 
dijonnaise , existait dans les États du duc 
Philippe le Long, avant 1454, une Société 
composée de joyeux et bons esprits. 

Les lettres patentes expédiées aux associés 
étaient sur parchemin , écrites en lettres de 
trois couleurs et scellées d'un sceau rond re- 
présentant une femme assise, chaperon en 
tête et marotte en main, et ayant pour légende 
la devise : 

STVLTORVM NVMERVS EST INFINITVS. 

Il était attaché aux lettres avec un cordon 
de soie rouge, verte et jaune. 

Du Tilliot, dans ses Mémoires pour servir à 
l'Histoire de la Fête des Foux, Lausanne et 
Genève, 1751, donne le dessin : 

1° D'un sceau orbiculaire, en cire verte, 
qui était attaché aux lettres patentes accordées 
à Henri de Bourbon, prince de Gondé, pre- 
mier prince du sang, lorsqu'il fut reçu en la 
compagnie de la Mère-Folle de Dijon, en 
1626 ; 
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2<» D'un sceau également rond, mais en cire 
rouge , pendant aux lettres patentes de che- 
valier délivrées au même prince , 

3° Et enfin d*un sceau-matrice de la Mère- 
FoUe, en bronze, du cabinet de Fauteur. 

MILES {Chevalier). La qualité de miles ne 
se montre sur les sceaux que vers le milieu 
du xiie siècle et les commencements du xiii« 
jusqu'au xiv* siècle. (F. Chevalier.) 

MILITES CHRISTI. (F. Chevaliers du Tem- 
ple.) 

MILITIA TEMPLI {Milice du Temple). (F. 
Chevaliers du Temple.) 

MOINE {Monachus). Les moines pourvus 
d'office dans leurs communautés eurent des 
sceaux authentiques dès le xiii® siècle. 

MONOGRAMMES. On trouvera parfois ins- 
crits dans le champ d'un sceau une lettre 
isolée , un monogramme ; l'un et l'autre dé- 
signent le nom de la personne à qui appartient 
le sceau : ainsi, sur celui de Blanche, femme 
de Philippe de Valois , on voit des B semés 
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tout à Tentour; deux P se remarquent sur le 
sceau de Pien^e d'Alençon. Les sceaux des 
XIV® et XV® siècles offrent souvent de ces 
exemples. 

Les sceaux de communes, ceux des bour- 
geois et de quelques petits officiers publics, 
renferment souvent dans leur champ la lettre 
initiale de leur nom. 

MULTIPLICITÉ DES SCEAUX. «On conserve 
au trésor royal , disent les Diplomatistes Bé- 
nédictins, une charte de Tan 1212, où Blanche, 
comtesse palatine de Troyes , déclare ses hé- 
ritiers en présence des barons et des seigneurs 
de Champagne. La pièce est sceUée cle trente 
et un sceaux pendants , attachés avec des fils 
de soie rouge, blanche et verte, au bas et 
aux deux côtés du parchemin. Au-dessus de 
chaque trou par où passent les attaches, le 
nom de chaque seigneur dont le sceau est 
suspendu se trouve marqué par l'écrivain de 
la charte, » 

Dans une commission délivrée par Jeanne, 
duchesse de Bretagne , à plusieurs prélats et 
barons, pour aller traiter en Angleterre de la 
délivrance de Charles de Blois , il est dit : 

« Et en tesmoing desdites choses avons mis 
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nostre sceau a ces présentes lettres, et aussi 
nous les évêques de Saint-Brieuc, de Vennes, 
de Treguer; nous les chapitres de Dol, de 
Saint-Malo, de Rennes, en Tabsence de nos 
évêques des lieux; nous les abbez de Sainct- 
Melaine de Rennes, de... etc. Nous Jehan, vi- 
comte de Rohan; nous Thibault, sire de 
Rochefort, etc. . . Et nous les bourgeois et 
habitans des villes de Rennes, de Dinan, etc. 
Eue délibération et advis sur lesdites choses , 
et nous y assentons et promettons avoir ferme 
et estable en tant comme nous pouvons . . . 
En tesmoing de ce, nous prélats, chapitres, 
barons et autres nobles, avons mis nos sceaux 
à ces lettres; et nous bourgeois et habitans 
desdites citez et villes à nostre requeste avons 
fait apposer à ces lettres les sceavx des con- 
trats desdites villes. Cest traité par convoca- 
tion fut fait à Dinan le 29® jour de novembre, 
Tan de grâce 1352.)) (V. Hist. de Bretagne, 
par D. LoBiNEAU, Preuves, col. 492-493.) 

Ainsi, si l'on récapitule le nombre de sceaux 
qui ont dû être fixés à cet acte d'après les 
indications fournies ici , il serait de 3 évêques, 
9 abbés, 1 prieur, 25 seigneurs au moins, 
11 villes, et celui de la duchesse. — Le total 
sera de 50 sceaux ! 
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La plainte des Bohémiens au Concile de 
Constance, en 1415, était munie de 350 sceaux ! 
(Heineccius ^ p. 10.) (F. Apposition de divers 

SCEAUX.) 



ar 



NETTOYAGE DES SCEAUX-TYPES. Quand 
on veut nettoyer un sceau-type qui a séjourné 
longtemps dans la terre ou dans l'eau, il faut 
y mettre assez de soin pour ne pas endom- 
mager et altérer en quoi que ce soit les figu- 
res et les lettres qui y sont gravées, La pre- 
mière chose à faire quand on veut procéder 
à un tel nettoyage , c'est d'employer d'abord 
l'eau pure avec une petite brosse rude, et si, 
après cette première opération, il restait dans 
les tailles des saletés ou quelque oxyde , on 
prendrait une pointe d'ivoire ou de cuivre 
qu'on passerait dans tous les traits de la gra- 
vure où il y a des corps étrangers. Et si le ré- 
sultat de cette seconde opération n'était pas 
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encore satisfaisant , alors on ferait usage 
d'une eau légèrement acidulée, dans laquelle 
on tremperait la brosse rude, et on en frotte- 
rait la face du sceau en variant les mouve- 
ments, de manière à bien déterger les tailles 
de la gravure. De temps en temps on trempe 
le sceau dans de Teau claire , pour s'assurer 
de relfet qu'on a pu obtenir. On revient aussi 
à l'usage de la pointe, s'il y a lieu , puis on 
refroite tantôt à l'eau simple , tantôt à l'eau 
acidulée, suivant l'urgence. Le sceau, ime fois 
nettoyé , est bien lavé ; on l'essuie ou Ton le 
chauffe un peu pour enlever toute humidité, 
et l'on vérifie par des empreintes si le sceau 
ne laisse plus rien qui embarrasse sa gra- 
vure. 

11 faut bien se garder d'employer la pointe 
d'acier pour fouiller dans les tailles, sans quoi 
l'on s'expose à défigurer les traits par un 
grattis ou des rayures qui se reproduiraient 
sur les empreintes. Ce serait ôter à la gravure 
l'expression qui lui est propre ; elle perdrait 
cette fleur que lui a donnée le burin de l'ar- 
tiste. 

NETTOYAGE DES SCEAUX DE CIRE. Ici, 
comme on a ajffaire à une matière plus déh- 
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cate , il faut plus de précautions encore que 
pour les sceaux-types, dont le métal ordinai- 
rement dur offre plus de résistance. 

Il arrive souvent, lorsqu'on veut déchifirer 
des sceaux qui oui; vécu plusieurs siècles au 
milieu de la poussière des archives, qu'on 
éprouve quelques difiScultés parce qu'une 
sorte d'enveloppe poudreuse dérobe tous 
les détails de l'empreinte. Quand donc tous 
les reliefs d'un sceau ont disparu sous des 
couches de poussière , on peut sans inconvé- 
nient faire usage d'une brosse à poils très- 
doux pour dégager la poussière qui n'a pas 
fait corps avec la cire. Si cette première opé- 
ration ne suffit pas, en ce qu'il resterait une 
couche qui fait crasse, on verse sur l'em- 
preinte de l'eau pure et l'on frotte doucement 
avec la brosse en décrivant des cercles; et 
peu à peu l'on voit reparaître chaque trait de 
l'empreinte. On recommande aussi pour le 
même effet l'emploi d'une eau seconde. Quels 
que soient les moyens dont on se serve , il 
faut prendre de préférence ceux qui ne com- 
promettent en rien l'existence du sceau. 

Lorsqu'on brosse une empreinte à sec, il 
faut éviter de frotter trop vivement, parce, 
qu'alors on échaufferait la cire , et les reliefs 

6. 
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disparaîtraient à mesure qu'on les dégage de 
la poussière : ce serait donc le cas où le re- 
mède serait pire que le mal. 

NOTAIRES (Notarii, Tabelliones). Les no- 
taires ou tabellions n'ont guère paru en France 
qu'au XII® siècle : ils devinrent communs dans 
les suivants. Il y en avait d'ecclésiastiques et 
de laïques. 

Dès le commencement du xiv® siècle , ces 
notaires eurent des sceaux particuliers. 

Ils faisaient usage auparavant de signets ou 
estampilles qu'ils trempaient dans l'encre 
pour marquer leur seing. 

En 1319, Philippe le Long rend une ordon- 
nance qui déclare de son domaine les greffes 
et tabellionnages. Charles VIE les sépare des 
offices de prévôts et de baillis, et les donne à 
ferme. 

Les tabellions créés en titre d'office par 
redit de 1542, en 1597, Henri IV les réunit 
aux notaires ; cependant le nom de tabellion 
reste aux officiers qui font l'office de notaires 
dans les seigneuries et justices subalternes. 

LÉGENDES : 
^ SEEL DV TABELL. DE.... 
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^ SCEL D. A. D. NOTT. R. D. TILUER. 0. DALINC. ÉDIT 1606. 
ÉcQsson royal couronné. {De notre coUecL). 



NOTAIRE APOSTOLIQUE {Puhlicus aposto- 
lica et imperiali auctoritate Notarius.) Les no- 
taires apostoliques et impériaux sont plus 
anciens que les notaires royaux ; on les trouve 
faisant fonctions d'officiers publics dès les 
xie et xiie siècles. Établis par les empereurs 
et les papes pour les villes de leur dépen- 
dance , vers la fin du xiii® siècle , ils exercè- 
rent leur office dans presque tous les royaumes 
de TEurope. Edouard U, roi d'Angleterre, 
cassa en 1320 tous les notaires impériaux qui 
y exerçaient. Charles VUE en fit autant en 
France , en 1490, et comprit dans son ordon- 
nance les notaires apostoliques, en défendant 
à tous ses sujets laïques de se servir, pour 
dresser leurs actes, de notaires apostoliques, 
impériaux et épiscopaux. Les uns et les autres 
avaient jusqu'alors instrumenté librement en 
France. Henri II créa quatre de ces derniers 
dans son royaume ; et Louis XIV en établit 
dans tous les diocèses de France, en 1691. 
(D. DE Vaines.) 

Ils avaient au lieu de sceau une sorte de 
griffe qu'ils trempaient *dans l'encre et appo- 
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saient au bas des actes; elle représentait 
tantôt des fleurs, tantôt des monogrammes, 
tantôt des figures allégoriques ou faisant allu- 
sion à leur nom, etc. Il arrivait aussi qu'à dé- 
faut de griffe ils historiaient leur signature à 
la plume. (7. Pl. vn.) 



OBLIGATIONS {Ohligationes). C'est le nom 
qu'on donne aux anciens contrats. 

LÉGENDE : 

SIGILLV OBLIGATIONV ECCE DE PRATO (Rotbomagensi). 

{Collection Bordeaux, d*Ewreux.) 

Le sceau des obligations était celui qui ve- 
nait authentiquer tout acte par lequel deux 
ou plusieurs personnes s'engagent par-devant 
notaire de s'acquitter des choses portées par 
l'obligation. Il y avait un garde spécial du 
Sceau des Obligations, dans chaque juridiction 
de vicomtes. 
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Plusieurs églises et communautés reli- 
gieuses avaient aussi leur sceau des obliga- 
tions , à rinstar de ceux créés et établis dans 
les vicomtes, 

OFFICIAL (OfpciaUs). Les cours d'officialité, 
tribunaux ecclésiastiques créés vers la fin du 
xne siècle , eurent des officiers qui portaient 
le titre d'official. C'était plutôt Tofficier de 
révêché que celui de l'évêque. 

Pour être officiai , il fallait être pourvu par 
révêque prêtre séculier et gradué ; nous en 
voyons beaucoup qui avaient la qualité de 
chanoine et d 'officiai au xiiie siècle. 

C'est pour cette dernière distinction que 
Tofficial prend souvent le titre de magister 
dans les titres comme sur les sceaux. 

Les officiaux eurent des sceaux qui leurs 
furent propres dès la fin du xiiie siècle. 

LÉGENDE : 
>t s* N.... OFFICIALIS CVRIE EBROICENSIS. 

OFFICIALITÉ {Curia officialitatis ou offi- 
cialis). Les cours d'officialité, tribunaux ecclé- 
siastiques créés vers la fin du xiie siècle, 
avaient des sceaux au xiiie siècle. 
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Sceau ovale, représentant Tévêque assis la 
main levée aux trois doigts , ou crosse d'évê- 
qae avec étoile ou fleors de lis aux côtés. 

LÉGENDES : 

4* S'. CVRIE OFFICIALIS. Le nom de liea, oa simplement: 
4* S'. CVRIE, a¥ec le nom de lien. 

L'officialité d'Évreux, en 1239, avait un 
contre-sceau, et pour légende le mot ebroicen 
(SIS), faisant la suite de la légende du sceau 
principal. 

Et cet autre, également du xmc siècle, avec 
cette légende : 

^ G* (Contra-sigUlam) CVRIE EBROICENSIS. 

« Les sceaux des oflBcialités présentent 
aussi des caractères généraux; pendant les 
XII*, xiiie et XIV' siècles, ils offrent presque 
exclusivement le buste de Tévêque ou un édi- 
fice ; plus tard on n'y voit plus guère figurer 
que le blason de Tévêque. » (M. E. Hugher, 
Sigillographie du Maine.) 

OFFICIERS DE JUSTICE. Les lieutenants 
de bailli ou de vicomte usaient souvent pour 
leur oflSce de leurs sceaux personnels, n Donné 
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s(mbz le seel dont nous tisons audit office de 
lieutenant, » lit-on dans les actes du xv« siècle 
émanés de leur autorité. Leurs sceaux étaient 
ordinairement de petite dimension, contenant 
reçu de leurs armes, avec leur nom et prénom 
pour légende : 

PIERRE DVVAL. (Lieutenant général du bailli d'Evreux, 1456.) 
Petit sceau ovale pendant à une queue de parchemin; 
au centre un angelot tenant un écusson armorié. Légende 
en minuscule gothique. 

OR {Matière des sceaux). On ne connaît 
point de sceaux d'or ou d'argent avant Char- 
lemagne : c'est donc à ce monarque qu'il faut 
rapporter l'institution des sceaux d'or. Les 
princes s'en servaient surtout lorsqu'ils fai- 
saient entre eux quelque traité d'alliance. 
Philippe-Auguste fit don aux religieuses de la 
Saussaye de tous ses sceaux d'or et d'argent; 
mais l'histoire, qui rapporte ce fait, ne dit pas 
si c'était les sceaux avec lesquels ce monar- 
que scellait, ou bien, ce qui est plus probable, 
si c'était ceux qu'il recevait en telle matière. 

ORDRE DE SAINT-DOMINIQUE. « Cet or- 
dre a eu des sceaux dès son origine (1215). 
Celui de ce saint même le représente dang 
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Thabit de son ordre, sur un sceau en ogive, 
avec son nom, dans la plus grande simpli- 
cité. » (D. DE Vaines.) (7. Frères Prêcheurs.) 

ORDRE DU SAINT-ESPRIT. Ordre mili- 
taire, institué en 1198, par Guido , fils de 
Guillaume , seigneur de Montpellier, où il fit 
bâtir un magnifique hôpital. Le pape Inno- 
cent ni approuva cet ordre en 1199, et fit 
venir à Rome Guido pour y établir un deuxième 
hôpital, n y avait de cette sorte un grand- 
maître à Rome et un autre à Montpellier : Tun 
et l'autre étaient desservis par des chevaliers 
nobles. 

LÉGENDE : 

*h SIGILLVM F. VIO. OR(DINIS) S. S. Sceau d'un frérc- 
vicaire de Tordre du Saint-Esprit; forme ogJYale, 
représentant dans le champ une croix à double branche, 
dite à douze pointes. 

Dans d'autres sceaux de l'ordre, cette même 
croix est surmontée d'un Saint-Esprit. 

Ce sceau est du xin® siècle. 

Les armes de Tordre du Saint-Esprit sont 
une double croix blanche et pattée , que les 
religieux portent au côté gauche sur un habit 
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noir, n y a eu aussi Tordre du Saint-Esprit, 
institué le premier jour de Tan 1579 par 
Henri ffl. 



ORTHOGRAPHE. Une orthographe vicieuse 
tend beaucoup à obscurcir une légende. 

Dans les inscriptions des sceaux, les noms 
de personnes et les noms de lieux s'y trou- 
vent défigurés par des incorrections de tous 
genres. 

Tantôt ce sont des lettres mises les unes 
pour les autres, comme : Dalfinvs pour Dal- 
PfflNvs; Aden pour Adam; Bvissvm pour Bvis- 
SON ; Frasino pour Fraxino ; Dvpvnt pour 
DvPONT, etc. 

Tantôt ce sont des lettres surabondantes , 
comme dans : Agnnetis pour Agnetis ; Caapra 
pour Capra ; Theszavrarie pour Thesavrarie ; 
HARcmDiACONi pour ARcmDiAcoNT , etc. 

Ailleurs les mots pèchent par l'omission 
de certaines lettres , comme ceux-ci : Cris- 
TiANi pour Christian! ; Peti pour Pétri ; Bro- 
QiGNi pour Broqvigni; Tovqe pour Tovqve; Fil 
pour Fils, etc. 

Ailleurs encore l'orthographe est si peu 
observée, que les mots dégénèrent en barba- 
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rismes, ainsi : Clerii est mis pour Clerici; 
GviLLAiMi pour GviLLELMi ; Amarrici pour 
Amalrigi; Peire pour Pierre; Strampharvm 
pour Stamparvm ; Gefré pour Gefroy ; Polinys 
pour Pavlinvs; Tritan pour Tristan, etc. 

Quant aux solécisines , tels que : Sansoni 
pour Samsonis; Archidiaconis pour Archi- 
DiAGONi ; Pétris pour Pétri , ils sont assez fré- 
quents dans les inscriptions sigillaires. 

Si des légendes latines on passe aux inscrip- 
tions en langue vulgaire , l'Orthographe s'y 
montre avec toutes les irrégularités de la pro- 
nonciation des patois ; on trouve donc : Yvrey 
pour Ivry; Vicontey pour Vicomte; Rogier 
pour Roger; Iohan pour Jehan; Damiziel 
pour Damoisel; Sagel, Sael, Saiel pour Sgel; 
Dey, Dov pour Dv ; Del pour De ou De la, etc. 

Ajoutez à ces diverses incorrections l'emploi 
habituel de : 

c pour t et vice versa, 

i - J - 

i — y — 

V — 11 — 

e — »« ce — 

et l'absence de tous signes orthographiques 
et de la préposition de , comme le seel Johan, 
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le fil Robert, etc., pour le scel de Jehan, le 
fils DE Robert, etc., vous saurez ce qu'était 
l'orthographe du moyen âge, et vous ne vous 
obstinerez pas à trouver dans les mots que 
vous déchiffrerez l'orthographe de nos jours. 



PAINS A CACHETER. A partir du milieu 
du xvie siècle , on a substitué le pain à ca- 
cheter, rouge ou blanc, rarement noir, à la 
cire rouge ou verte ductile , dans les secréta- 
riats des évêchés, des chapitres, des commu- 
nautés et dans les petites chancelleries des 
tribunaux subalternes. (Le Moine , Diplomat. 
pratique,) 

PALATINUS {Palatin). (V. Comte Palatin.) 

PALÉOGRAPHIE DES LÉGENDES. Les 
sceaux, considérés dans leurs légendes, sont 
de curieux monuments de paléographie. Sous 
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ce rapport, nous avons cherché à en complé- 
ter rétude par une série d'articles que Ton 
trouvera à leur ordre alphabétique. (F. Al- 
phabets, Abréviations, Accord grammamical, 
Orthographe, Monogrammes, Sigles, Lettres 
conjointes. Lettres enclavées,, retournées, 
COUCHÉES, Signes abréviatifs. Ponctuation, 
Indistinction de mots.) 

PAPE {Papa, Summus Pontifex). L'évêque 
de Rome, le chef de TÉglise catholique. 

Dès le vue siècle , les papes avaient adopté 
les bulles de plomb pour leurs sceaux; ce 
métal n'a pas cessé depuis lors d'être employé 
dans la chancellerie romaine. 

Depuis Urbain H (i 087) jusqu'à Clément \U 
(1394), les bulles papales montrent d'un côté 
les images des deux saints apôtres , saint 
Pierre et saint Paul , avec leurs noms écrits 
tout au long , séparés par une croix , et sur 
l'autre face le nom du pape. Depuis Pie II 
(1458) exclusivement, les sigles qui, sur le 
premier côté, désignent les noms des deux 
apôtres, au heu d'être en ligne horizontale, 
sont placés perpendiculairement sur deux 
colonnes ; enfin les deux dernières lettres 
inférieures furent retranchées. On ne les voit 
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plus paraître sur le sceau de Clément XI 
(1700). 

Les légendes des sceaux des papes sont très- 
laconiques jusqu'à Léon IX, élu en 1048; elles 
ne portent que leur nom au premier côté et 
le titre de pape au second. On doit en excep- 
ter la bulle du pape Deus dédit, qui, d'un côté, 
représente le bon Pasteur, et Paul I«r (757), 
qui a introduit les images de saint Pierre et 
de saint Paul sur les bulles de plomb. Léon IX 
(1048) ne fut que le restaurateur de cet 
usage. 

Sur les plus anciennes bulles , saint Pierre 
est représenté à la droite de saint Paul ; mais, 
au moyen âge, la plupart des bulles placent 
saint Paul à la droite et saint Pierre à la 
gauche. 

Léon IX est le premier, selon Heineccius, 
qui ait fait mettre des notes numérales sur les 
bulles pour distinguer le rang que tiennent 
entre eux les papes qui ont porté le même 
nom. 

Le revers des sceaux pontificaux n'a pas 
toujours été uniforme. Une bulle de plomb de 
Victor n, siégeant en 1055, offre l'empreinte 
d'une personne à mi-corps, recevant une clef 
du ciel; et au revers la Ville de Rome figurée, 
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avec Texergue Aurea Roma. Etienne IX (939) 
est représenté en bon pasteur. Alexandre II , 
élu pape en 1061, est gravé au naturel : il est 
le premier pape qui se soit fait représenter 
sur son sceau. Clément V (1305) y mit cinq 
roses, qui étaient les armes de sa famille. 
Paul ni (1534) s'y fait représenter sur un 
trône. La plupart de ses successeurs y mirent 
leurs armes. 

Les lacs de soie qui tenaient les bulles de 
plomb étaient communément , vers la fin du 
xn® siècle, mi-partie de rouge* et de jaune. 
Ces couleurs furent d'un usage assez cons- 
tant , mais non pas sans exception. « Cepen- 
dant, dit D. de Vaines, on devrait rejeter, 
depuis cette époque, une bulle en forme ri- 
goureuse qui n'offrirait pas des cordelettes de 
chanvre ; et une bulle en forme gracieuse qui 
n'en aurait pas de soie, ou du moins de laine. 
Si , depuis le milieu du xme siècle jusqu'au 
xvie siècle , les lacs des bulles en forme gra- 
cieuse n'étaient pas mi-partie de rouge et de 
jaime, il y aurait quelque sujet de les sus- 
pecter. )) {Dictionn, de diplom,) 

Les papes ne scellaient pas seulement en 
plomb, ils employaient aussi la cire. (F. An- 
neau DU PÊCHEUR.) 
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LÉGENDES : 

^ NICOLAI (soas-entenda BtUla). Sceau de plomp de Nico- 
las I" (858); dans le centre, une sorte d'étoile à huit rais; 
au revers, on lit seulement le mot PAPAE ainsi disposé : 

PA 
PAE 

*¥ PASCHALIS PAPA II , ainsi disposé : 

PAS 

CHALIS 

PP. II. 

Bulle de plomb de Pascal II, pape en 1098; au revers, on 

lit en chef : 

SPASPE en lettres capitales tracées en ligne horizontale; 
au-dessous sont les télés de saint Pierre et de saint Paul , 
entourées d'un nimbe Gguré par des points; une croix à 
longue tige sépare ces deux figures. Plomb ; forme orbi- 
culaire. 

4* SIGILLVM DOMINI PAPE. 

Et pour revers : 

^ IN COMITATV VENAYSINI. Sceau du pape dans le comté 
Venaissin (1371). Sur le premier côté, la tête du pape, 
et au revers, les clefs de l'Eglise romaine passées en sau- 
toir. Légendes circulaires en écriture majuscule gothique. 

• 

ALEiXANDER I PP. (Papa) \\\\ (1254). Inscription en lettres 
onciales , divisée en trois lignes et encadrée d'un grènetis 
circulaire. — Au revers on lit en chef : 

SPASPE [Sanetut Paulut , Sanclus Petrus). Au-dessous, les 
tètes de saint Paul et de saint Pierre, séparées par une 
croix. Bulle de plomb (1254). (f. Pl. iv.) 
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PARLEMENT {Parlamentum , Curia par- 
liamentij Senatus supremus, Curia mprema). 
Cour souveraine établie par nos rois pour 
rendre la justice à leurs sujets. Cette cour à 
sa naissance était l'assemblée des princes, 
des officiers de la couronne et des grands sei- 
gneurs du royaume, qui rendaient la justice 
au nom du roi, deux au trois fois Tannée, en 
un lieu que le monarque désignait lui-même. 

Le nom de parlement (parliamentum) donné 
à cette réunion ne date que du milieu du 

XIII® siècle. 

En 1302, Philippe le Bel rendit cette assem- 
blée sédentaire à Paris. 

Les rois créèrent plusieurs parlements. On 
en comptait quatorze en 1789, dont voici les 
noms et les dates : 



Paris 1302 

Toulouse 1302 

Grenoble 1451 

Bordeaux 1462 

Dijon 1476 

Rouen... 1499-1515 
Aix 1501 



Rennes 1553 

Pau 1620 

Metz 1633 

Douai 1686 

Besançon 1676 

Trévoux 1762 

Nancy 1775 



« Les cours souveraines des provinces eu- 
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rent leurs sceaux particuliers avant Textinc- 
tion des grands fiefs. » (D. de Vaines.) 

Les arrêts rendus par cette cour souveraine 
furent anciennement scellés du sceau de ma- 
jesté de nos rois. 

Cependant le parlement avait un cachet ou 
lûgnet particulier sous le règne de Philippe 
de Valois (1342); mais ce sceau n'était que 
pour les affaires particulières du parlement. 

A la fin du XV* siècle, des chancelleries par- 
ticulières s'établirent près des parlements 
du royaume. (F. Chancellerie.) 

Légendes : 

4« SIGILLVM CVRIE PARUMENTl de.... 
^ SIGILLVM MAGNVM CVRIE DVCIS N.... 
^ CONTRASIGILLVM CVRIE.... 

Les sceaux des cours souveraines portaient 
généralement les armes royales ou du sei- 
gneur au nom duquel la justice était rendue. 

PTTENCIARIA {Pitencerie), Lieu où Ton 
tenait la pitance^ ou portion qu'on donne à 
chaque religieux pour son repas. On désigne 
aussi par ce mot la fonction du pitancier, de 
celui qui était chargé de distribuer la pitance 
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aux religieux. Nous voyons au xiv« siècle le 
pitancier de Saint- Germain des Prés avoir un 
sceau sur lequel était gravée la légende sui- 
vante : 

^ S' PITENCIARIE SCI GERMANI DE PRATIS JUSTA C/iiorto) 
PAR(ISIOS)' Sceau en ogive représentant un religieux 
debout, la tête nue, tenant de la main droite un couteau, 
et de la gauche un poisson ; au-dessous , fleurs de lis i 
droite, une rosette à gauche; sous les pieds du pitancier, 
un écusson chargé d'une bouteille surmontée de deux 
pains, et bordée de deux fleurs de lis posées 3, 2, 1. 
[Diplomatiq. des Bénédict.) 

PLOMB {Matière des sceaux). De tous les 
métaux à sceller, le plomb est celui qui a été 
d'un plus grand usage. 

Cette matière pour les sceaux remonte aux 
premiers siècles de notre ère et descend jus- 
qu'aux derniers. 

Les empereurs grecs et latins se sont servis 
de bulles de plomb; les papes, des évêques 
et quelques abbés également; mais on ne 
connaît aucun de nos souverains de la troi- 
sième race qui ait employé le plomb pour 
sceller. 

Ce mode de sceller en plomb se reconnaît 
dans les titres, en l'absence du sceau, parla 
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formule de Suhter plumbum sigillari fecimus , 
ou tout autre équivalente. (F. Bulle, Coin 

BULLÂIRE.) 

PONCTUATION. Dans les légendes des 
sceaux mérovingiens on ne voit nul point 
entre les mots. Sous les rois de la deuxième 
race le point s'y montre à la fin de Tinscrip- 
tion circulaire et après les sigles : ce ne fut 
que plus tard qu'on vit tous les mots d'une 
légende séparés par des points, un, deux ou 
trois. Aux xie et xiie siècles il se trouve encore 
des légendes sans aucune ponctuation, bien 
que chaque mot soit séparé par un espace 
(F. Indistingtion de Mots). Des graveurs dis- 
traits ou ignorants ont souvent séparé par un 
point les lettres d'un même mot, ou bien 
par des espaces inégaux ont rapproché les 
dernières lettres d'un mot avec les premières 
du mot suivant. Il n'en faut pas davantage 
pour jeter de Tobscurité dans une inscription. 

POUCE. On trouve des sceaux de cire qui 
portent sur l'averse partie la marque d'un 
pouce, qu'on a regardé comme un moyen de 
contre-sigillation. 
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Le diplomatiste le Moine prétend que les 
marques de pouce, enfoncées un peu plus qu'à 
fleur dans Tenvers d'un grand sceau de cire 
encore fraîche et molle , servirent quelquefois 
de contre-scels; que le nombre de ces enfon- 
cements ne fut point arbitraire, et que le 
sceau de Thomas de Bourlemont , évéque de 
Toul, de Tan 1331, portant au revers cinq 
cavités, offre un des plus anciens contre-scels 
de cette nouvelle espèce. Pour prouver que 
ces marques de pouce n'étaient point arbi- 
traires , il rapporte trois sceaux pendants à 
un même acte , dont le plus honorable porte 
en forme de contre -scel deux empreintes de 
pouce; celui qui le suit dans Tordre de di- 
gnité n'en offre qu'une, et le troisième, qui 
est d'un prieur conventuel, n'en porte au- 
cune. 

A moins qu'il ne soit fait mention de ce genre 
de contre-scel dans l'acte où pendent de tels 
sceaux, nous croyons tout simplement que la 
marque de pouce sur certains sceaux n'est 
que l'indice de l'emploi de sceaux-matrices 
plats , sans queue ou poignée , et sur les- 
quels le sigiUateur, en mettant la cire, ap- 
puyait son pouce pour lui faire mieux prendre 
l'empreinte du sceau-type, surtout quand ce- 
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lui-ci offrait un dessin profondément gravé 
dans le champ. 

PRÉSIDIAL {Curia presidialis). Juridiction 
instituée en 1557, et dont les juges peuvent 
juger en matière civile jusqu'à 250 liv., et 
10 liv. de rente par provision, nonobstant 
appel. 

Le présidial a remplacé le bailliage dans 
certaines villes; mais on a conservé le souve- 
nir de cette ancienne juridiction par la déno- 
mination de Bailliage et Siège présidial. 

LÉGENDE : 

*b SEEL DU PRÉSIDIAL DE ... (Nom de lieu). Dans le champ 
éeusson aux trois fleurs de lis. 

PREVOT {Prepositus). (F. Prévoté.) 

PRÉVÔT DE CATHÉDRALE. Les prévôts 
des églises cathédrales n'avaient point de 
sceaux authentiques propres , jusqu'à ce que 
les exemptions des chanoines en aient fait un 
corps séparé du Chef. (Mabillon, De rediplom., 
p. 147.) 

D. Vaissette, dans son Histoire du Lan-' 
guedoc, t. V, pi. i, no 20, donne la représen- 
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talion d'nn sceau d'Adémar {de Capreolis)^ 
préTÔt de l'église de Maguelone , pendant à 
nn acte de 1292. 

Forme ovale, personnage debout, vétn 
d'une longue robe à larges manches , coiffé 
d'un bonnet rond, tenant de la main droite 
deux grandes clefs adossées, et pour légende : 

*b S'ADSEMARII r^cj : PREPOSITI : MAGALONE. 

et d'un autre également ovale, pendant aussi 
à un acte de 1292, représentant le martyre 
de saint Etienne, et au-dessous, sous un arc 
plein cintre, estnm petit personnage à ge- 
noux. La légende commence sur le contre- 
sceau, qui est rond, et porte dans son centre 
une croix pattée et pommetée de douze , et 
commence ainsi : 

^ SIGILVM : DE : INSVLA, et continue sur le sceau. 
PREPOSITI A.... feffacéj THOLOSANE. 

(Bertrand de Lille-Jourdain , prévôt de l'église 
de Toulouse.) 

PRÉVOTÉ (Prepositura). Nom qu'on don- 
nait à la juridiction du prévôt, qui était un 
juge royal établi en plusieurs villes pour con- 
naître des causes entre les habitants non pri- 
vilégiés. 
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Les sceaux des prévôtés se chargeaient 
souvent des armes des localités qu'ils repré- 
sentaient : ainsi nous lisons, au bas d'un 
acte en parchemin de l'année 1491 : « Et 
scellé du grant sceau de la prévosté de Tours , 
aux armes ordinaires de ladite ville, » qui 
sont des tours surmontées de trois Heurs de 
lis; autour duquel sceau est cette légende : 

^ SIGILLVM PREPOSITVRE TVRONENSIS. « Scellé en cire 
verte, » 

Il y avait comme on voit le grand et le petit 
sceau de la prévôté avec contre-scel. 

LÉGENDES : 
^ s*. PREPOSITVRE DE N.... 
^ S\ RADVLFl : PREPOSITI DE N... 

>if SEL DE LA PREVosté ET Ville De Paris. Forme orbicu- 
laire; sceau plaqué en cire rouge entre deux papiers, 
fixé à un acte de 1679. Dans le champ, une nef, et un 
semé de France en chef. 

4< STRASigillum PREPOSITVRE PARisiensis. Contre -sceau 
de la prévôté de Paris, chargé de l'écu de France. 

PRIEUR (Prior), Chef d'une communauté 
ecclésiastique. 

Les prieurs scellaient en leur nom ou au 
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nom du prieur seul , ou avec leur titre seul. 
Voici le sceau d'un prieur de Saint-Gilles, 
sans nom personnel; il était attaché à un titre 
de 1265. 

^ SIGILLVM . PRIORIS . SANCTI . EGIDIl . Dans le champ, 
un agneau pascal; — forme orbiculaire; capitales gothi- 
ques. (Y. Hist. du Languedoc, t. V, pi. i, no 26.) 

Les prieurs, comme les évéques, les abbés 
et autres ecclésiastiques, sont ordinairement 
représentés debout avec les marques de leur 
dignité. Leurs sceaux sont de forme ovale ou 
ogivale. 

D. Mabillon place l'origine des prieurs 
vers le milieu du xie siècle. 

PRIEURE (Priorissa). Supérieure d'une 
communauté religieuse érigée en prieuré. 

Nous trouvons ce titre encore employé au 
XVII® siècle sur le sceau de l'ancien hôpital 
d'Andely. 

LÉGENDE : 

*i^ PRIORISSA HOSPITALIS B*" lACOBI ANDELIENSIS 1644. 
Sceau de forme ovale, plaqué, enlre deux papiers, avee 
cire rouge. — Dans le champ, saint Jacques debout, à tête 
auréolée, tenant d'une main son bourdon, et de Tautre un 
livre ouvert, accosté, à dexlre et à sénestre, d'une fleur 
de lis. 



DE SIGILLOGRAPHIE. 153 

PRIEURÉ, PRIORÉ (Prioratus). Commu- 
nauté monastique qui a pour chef un prieur. 
D. Mabillon fait remonter l'origine des prieu- 
rés jusqu'à saint Colomban , en 590. Ce qui 
est certain, c'est que le nom de prieuré {prio- 
ratus) n'a paru qu'au xje siècle. Avant Tan 
1000 les prieurés n'étaient connus que sous 
les noms de Cellœ^ Cellulœ, Abbatiolœ^ Eccle- 
siœ. Ce n'étaient primitivement que des églises 
de campagne. On envoyait des moines pour 
desservir celles de leur dépendance ; mais la 
nécessité de secourir les fidèles dans les be- 
soins spirituels les retint d'abord quelques 
jours , puis peu à peu les y fixa tout à fait : 
c'est là l'origine des prieurés, qui, selon quel- 
ques auteurs, ne datent que du commence- 
ment du ixe siècle. 

Les prieurés érigés en titre (on dit qu'ils 
ne l'étaient pas encore au xiii® siècle) don- 
nèrent droit de sceau. 

Es prirent la forme ovale ou ogivale, et 
ordinairement l'image du saint patron. 

LÉGENDE : 
StGILLVM PRIORATVS DE N.... (xme s.) 



7. 
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QUEUE. Bande de parchemin servant à 
rattacher le sceau à la charte. 

On scellait en simple queue quand la bande 
était prise à même le titre, et en double 
queue lorsque celle-ci consistait en une la- 
nière de parchemin, traversant Tacte dans 
sa partie inférieure pour se rejoindre aux 
deux extrémités dans la cire du sceau. 

On ne scellait en simple queue que les 
actes courants et d'un intérêt momentané. 

Les attaches des sceaux pour les commis- 
sions du conseil et autres lettres royaux de 
moindre importance étaient aussi formées 
d'une bandelette de parchemin du bas de la 
pièce originale. On n'appliquait sur ces atta- 
ches que des petits sceaux ou scels annu- 
laires. Ces queues, simples ou doubles, pou- 
vaient recevoir un contre-scel. Ce n'est guère 
que vers le milieu du xiiie siècle que l'on a 
inventé celte manière de sceller. (F. Attaches, 
Lemnisques.) 
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RÉBUS. Emblèmes parlants. « Beaucoup 
de petits sceaux de bourgeois , de sergents et 
de gens de métiers, que nous ne connais- 
sons que par leur matrice, offrent dans le 
champ, en guise d'armoiries, un rébus plus 
ou moins spirituel.» (F. E. Hucher, SigilL du 
Maine,) 

HECTOR [Curé), (F. ce mot.) 

RÉGENTS. On ne connaît point de régents 
du royaume sous la seconde race qui aient eu 
un scQau particulier. Sous la troisième race, 
les régents scellèrent d'abord avec le sceau 
de la couronne ; dans la suite ils se servirent 
de sceaux particuliers pour l'exercice de leur 
autorité. (D. de Vaines.) 

• 

RELICTA {Yeuvé), (F. ce mot.) 

ROI {Rex^ et par extension Imperator). Les 
premiers rois de France, suivant l'exemple 
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des empereurs romains, scellèrent d'abord 
avec des anneaux. Celui de Pépin repré- 
sentait Bacchus, et celui de Gharlemagne , 
Jupiter Sérapis. Ces deux princes, ainsi que 
leurs successeurs, avaient en outre des sceaux 
qui portaient leur image, tantôt en buste, 
tantôt en pied. 

Hugues Capet et tous ses successeurs ont 
porté la couronne terminée par des fleurs 
de lis. 

Depuis Henri P^ inclusivement, tous nos 
rois sont représentés assis sur des trônes : 
c'est ce qu'on appelle le grand sceau royal, 
le sceau de majesté. 

Louis le Jeune passe pour le premier des 
rois de France qui ait fait usage d'un sceau 
de cire à double empreinte. 

Le premier sceau qui montre l'écusson 
royal chargé de trois flem's de lis est le con- 
tre-scel de Philippe le Hardi (1285). 

Philippe le Valois est le premier roi qui ait 
pris deux anges pour support des armes de 
France. 

Excepté les bulles de métal, auxquelles les 
empereurs et les rois cariovingiens donnèrent 
la forme orbiculaire, l'ovale fut presque tou- 
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jours celle de leurs sceaux de cire et de 
mastic. Jusqu'à Louis m, roi de Germanie, 
inclusivement, ils se servirent toujours pour 
légende de la formule : 

XPE (Christe) PROTEGE, etc., ou XPE ADIVVA.... 

Les figures des sceaux carlovingiens sont 
en général plus grandes et de meilleur dessin 
que celles des sceaux mérovingiens. 

Si les rois, sur leur sceau, se montrent 
quelquefois à cheval, ce n'est qu'en qualité 
de ducs, de comte et de souverains des pro- 
vinces non réunies ou données en apanage. 

Le nombre destiné à marquer le rang d'un 
roi entre les autres du même nom paraît 
pour la première fois, non pas, conune on l'a 
dit, sur un sceau de François I®% mais sur 
celui de Louis XII, dont la légende est ainsi : 

>i4 LVDOVICVS . DEI . GRACIA . FRANCORVM . REX . DVD- 
DECIMVS. 

Les rois mérovingiens ajoutaient à leur 
nom le titre de Rois des Francs (Rex Fran- 
coeum). 

Les carlovingiens firent usage sur leurs 
sceaux de la formule oi gIîa (Dei gratiâ). 
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Glovis, Pépin, Robert et autres rois de la 
seconde et troisième race employèrent les 
titres d'iMPERATOR Augustus. 

Légendes : 

*h XPE PROTEGE CAROLVM REGË FRANCOR*. (Ghariemagne.) 

^î" xFe PROTEGE CAROLVM IMPERATOREM. [Id.) 

^ XPÊ ADiVVA HLOTHARIVM AVG. (Uthaire.) 

^ LOTHARIVS. (Lothaire le Jeune.) 

>b KAROLVS MISERICORDIA DÏ I M PERATOR AVG. (Charles le 
Chauve.) 

^ KAROLVS GRA DJ REX. (Charles le Simple.) 

^ SIGILLV(M) KAROLI DE! GRACIA FRANCORV(M) REGIS IN 
ABSENTiA MAGNI ORDINATV(M). Grand sceau de majesté 
de Charles VII (v. 1422); écriture minuscule gothique. 
Contre-scel sans légende. 

^ LVDOViCVS : DEI : GRACIA : FRANCORVM ET NAVARRE 
REX. Grand sceau de majesté de Louis X (1315) ; écriture 
majuscule gothique. Contre-sceau sans légende. 

Les inscriptions des sceaux royaux de la 
troisième race sont plus uniformes que celles 
de la seconde, excepté le sceau de Hugues 
Capet, qui porte : 

*h HVGO DEI MISERICORDIA FRANCORVM REX. 

U faut, comme le remarquent les diploma- 
tistes, que les premiers rois carlovingiens 
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aient eu plusieurs sceaux , puisque tantôt on 
voit des légendes sur ceux qui nous en res- 
tent , et tantôt on n'y en trouve point ; 
tantôt on en lit une, et tantôt une autre pour 
le même prince. (F. Sceaux royaux.) 



fi 



SACERDOS (Curé). (F. ce mot.) 

SACRISTAIN (Sacrista). Officier ecclésias- 
tique dans plusieurs cathédrales , collégiales 
et abbayes. 

Le Bulletin de la Société de Sphragistique 
donne un sceau du sacristain de Tabbaye de 
Cluny, dont la légende est ainsi exprimée en 
capitales romaines : 

SIC. SAC ABB*. CLVNIAC*. Dans le champ est un écu aux 
armes de l'abbaye, ou plutôt de l'ordre de Cluny, c'est-à- 
dire les deux clefs de saint Pierre en sautoir et l'épée de 
saint Paul en pal. Ce sceau, de forme orbiculaire, est de 
)a première moitié du xvir siècle, 
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SCABINUS (Échevin). 

Légende : 

*1^ SIGILLVM MAIORIS ET SCABINORVM. [Nomen loei.) 

(F. Sceaux de ville.) 

SCEAU {Sigillum). On entend générale- 
ment par Sceau Tinstrument à face gravée, 
de forme ronde, ovale ou toute autre, muni 
d'un anneau ou d'une poignée, servant à 
faire une empreinte sur la cire ou sur une 
pâte quelconque. Fixer cette empreinte à un 
acte, c'est ce qu'on appelle sceller. Mais, par 
extension, le nom de l'instrument est passé 
aux empreintes elles-mêmes, qui furent éga- 
lement appelées sceaux : de là la distinction 
en sceaux-matrices et en sceaux-empreintes. 
(F. chacun de ces mots.) 

L'usage des sceaux remonte à la plus haute 
antiquité ; mais les sceaux n'étaient pas alors 
ce qu'ils furent depuis dans la plus grande 
portion du moyen âge. C'étaient des anneaux 
dont le chaton contenait une pierre gravée 
en creux et propre à faire des empreintes. Il 
est fait mention de ces anneaux dans l'Écri- 
ture au chapitre xiv de Daniel, où il est dit 
que Darius fit mettre son sceau sur le temple 
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de Bel. Jézabel se servit du sceau d'Achab 
au bas de lettres supposées qu'elle écrivit au 
nom de ce roi d'Israël. « Scripsit itaque lit- 
teras nomineAchàb , el signavit cas annulo ejus, 
et misit ad majores natu et optimates qui erant 
in civitate ejtis et habitabant cum Naboth, » 
(Reg., lib. ni, cap. XXI, vers. 8.) Les Egyptiens 
avaient aussi des sceaux-anneaux gravés de 
même sur des pierres précieuses. De l'Orient 
l'usage de sceller passa cbez les Grecs, et de 
là chez les Romains, qui l'apportèrent dans 
les Gaules. Cicéron, écrivant à son frère 
Quîntus, nommé gouverneur d'Asie, lui dit : 
« Que votre sceau ne soit pas comme un vase 
qu'on abandonne à tout usage; qu'on ait pour 
lui fe même respect et le même ménagement que 
pour votre personne; qu'il soit le témoin fidèle 
de votre volonté, mais non le vil instrument de 
celle d'autrui. » — « SU annulus tuus non ut 
vas aliquody sed tanquam ipse tu ; non minister 
alienœ voluntatis, sed testis tu^» » Valentius , 
secrétaire de Verres, reçoit une lettre d'Agri- 
gente ; Verres , qui remarque par hasard sur 
la craie l'empreinte du cachet, le trouve 
beau, demande d'où vient la lettre, on le lui 
apprend. Il écrit à ses correspondants ordi- 
naires de lui envoyer incessamment cet an- 
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neau-cachet. L'ordre est exécuté : on Tarrache 
du doigt de L. Titius, père de famille et ci- 
toyen romain. (F. le Discours de Cicéron 
contre Verres.) Pline , dans sa XVI® Lettre à 
Tempereur Trajan, dit en parlant d'un objet 
qu'il lui envoie : (( Je l'ai scellé de mon cachet , 
dont Vempreinte est un charriât à quatre che- 
vaux. » — « Signata est annulo meo , cujus est 
aposphragisma quadriga. » (F. Anneaux si- 

GILLAIRES.) 

Aux sceaux-anneaux des anciens succé- 
dèrent au moyen âge les sceaux à plaque' 
métallique, autre instrument à sceller. (F. 
Sceaux-Matrices.) 

Les empreintes fournies par ces instru- 
ments oùt servi à sceller et à authentiquer 
des écrits. On comprend de quelle utilité de- 
vait être l'emploi des sceaux siu'tout pour 
beaucoup de gens qui ne savaient ni lire 
ni écrire. Cela est tellement vrai que nous 
voyons encore au xv« siècle une foule de 
gentilshommes qui avouent ne savoir écrire, 
a Mais pour ce que ne savions escripre et que de 
présent ne avons nuls sceaux, nous avons prié 
messire Jehan de Malestroit et Loys de Rufflay 
de y mettre pour nous leurs sceaux, » disent 
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les chevaliers et écuyers de Bretagne dans 
leurs serments de fidélité faits à leur duc 
en 1437. (D. Lobineau, Histoire de Bretagne») 
(F. Sceller.) 

Les sceaux-empreintes tenaient donc lieu de 
témoins et de signatures. Les plus anciens 
étaient appliqués sur les actes mêmes ; ensuite 
on les a suspendus et attachés ou par des 
lemnisques ou cordons aux titres. (F. Sceau 

PENDANT.) 

Les sceaux étaient de différentes matières. 
On a employé Tor, Targent, Tétain, le plomb ; 
la cire a été la matière la plus ordinaire des 
sceaux. Elle prenait dififérentes couleurs selon 
certains usages, selon certaines conventions. 

Les rois, les ducs, les comtes, les papes, 
les évêques, les abbés, les monastères, les 
églises cathédrales, les petits seigneurs, les 
bourgeois, les artisans, les dames, les com- 
munautés, les villes, etc., avaient leurs sceaux 
particuliers. Ce Dictionnaire rappelle dans 
leur ordre alphabétique les caractères distinc- 
tifs de chacun de ces sceaux. (F., en outre. 
Matière des Sceaux; Forme des Sceaux; Cou- 
leurs DES Sceaux ; Grandeur des Sceaux ; 
Sceaux plaqués; Sceau pendant.) 
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SCEAU (LE Grand) {Sigillum Magnum) était 
celui qu'employaient pour certains actes les 
souverains, les grands feudataires , les évo- 
ques, les communautés, les tribunaux, les 
villes, les églises cathédrales, etc. 

On nomme encore le Grand Sceau {Gros- 
sum Sigillum) le sceau public, le sceau 
authentique et le sceau pendant. 

SCEAU (le Petit) {Sigillum Parvum). Celui 
dont se servaient les souverains , les grands 
feudataires, les évêques, les communautés, 
les éghses cathédrales , les tribunaux , les 
villes, etc. , pour les actes de peu d'importance. 

Le petit sceau est aussi celui des chancel- 
leries des parlements. Celui des présidiaux 
est plus petit, et celui des justices inférieures 
l'est encore davantage. 

SCEAU AUTHENTIQUE (Sigillum authenr 
ticum). C'est ainsi qu'on appelait le sceau 
pendant dont on scelait les lettres patentes. Le 
sceau authentique était un sceau pubhc, 
et il n'était pas permis de le remplacer par 
un sceau particulier. C'est ce que confirme le 
passage d'un arrêt du 5 octobre 1394 contre 
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les chanoines de Lyon, cité par du Gange, où 
il est dit : 

« Et esto, quod siA mo sigillo secreto illud 
conficere potuissent, non tamen sub sigillo 
secreto, sed sub authentico, vel publico. » 

Une charte de Henri de Vergy, sénéchal 
de Bourgogne de l'an 1246 vient encore 
reconnaître cette obligation en ces termes : 

« Quia alifAd sigillum non habebam, contra- 
sigillo meo, quo utebar pro sigillo, présentes 
litteras feci sigillari, promittens per prestitum 
^uramenlum, qw>d quotiescumque sigillum 
authenticimi habuero , présentes litteras vel 
similes de ipso /actam sigillari, » (F. du Gange.) 

SGEAU DAUPfflN (le Grand) était celui 
qui était réservé à sceller les expéditions 
concernant la province du Dauphiné. 

SGEAU DE MAJESTÉ {Sigillum Majestatis). 
H représente Tempère ur ou le prince assis sur 
un trône et revêtu des insignes de la souve- 
raineté. Henri P^ roi de France, est le pre- 
mier qui s'en soit servi . 
. Les sceaux de majesté ont atteint en di- 
mension jusqu'à douze centimètres de dia- 
mètre. (F. Sceaux royaux.) 
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SCEAU PENDANT {Sigillum pendens, petir- 
site) était employé pour les actes d'une cer- 
taine importance, qu'on appelait pour cette 
raison : Chartes pendans , kttres pendans. 

Dans le xiy« siècle on appelait aussi sceaux 
pendans ceux qui sont suspendus aux chartes 
par des lacs de soie, de fil, de ruban, ou des 
attaches de cuir, de corde ou de parchemin. 
Es n'ont commencé à être d'usage que vers 
le XI® siècle, et dès le vn^ pour les papes. Les 
actes font quelquefois mention de cette dis- 
position du sceau : « Hanc cartam sigillé meo 
subtùs pendenti conflrmavi. » 

Ce ne fut guère que vers la fin du xn* siècle 
que l'usage des sceaux pendans fut régulière- 
ment adopté , car auparavant ils étaient pla- 
qués. 

SCEAU-TYPE [Sigillum signatorium). L'ins- 
trument sigillaire qui vient succéder aux 
anneaux-cachets des anciens est le sceau- 
type désigné dans les titres latins du moyen 
âge par le mot sigillum. Il se composait 
d'une plaque de métal, or, argent ou cuivre, 
présentant une face gravée en creux, et 
l'autre munie d'un petit anneau ou d'une 
poignée : cette dernière était tantôt fixe , 
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tantôt à charnière. (F. Pl. xvi.) Cet instru- 
ment à çceller ne commence à se montrer 
que vers le x® siècle. Il concourt avec les an- 
neaux-cachets à la validation des actes jus- 
qu'au xie siècle, époque où il reste seul en 
possession de «ccWer jusqu'aux derniers temps 
du moyen âge. 

Ce sceau-type, qui n'est plus circonscrit 
dans l'étroit chaton d'une bague, acquiert 
sous les inspirations de l'artiste graveur des 
développements tels qu'il présente, pour les 
sceaux ronds des monarques, des grands sei- 
seigneurs et des villes, jusqu'à douze centi- 
mètres de diamètre. On peut avoir par les 
planches jointes à cet ouvrage un aperçu des 
figures et des inscriptions dont on chargeait 
cet instrument de fournir les empreintes. 

SCEAUX ANÉANTIS, Il était d'usage, 
quand un prince, un prélat ou un chevalier 
mourait , de briser son sceau-type ou de 
l'enfermer dans son tombeau, afin d'éviter 
l'abus qu'on eût pu en faire. 

Ainsi voyons-nous le châtelain de Coucy, 
grièvement blessé en terre sainte , et sur le 
point de mourir, jeter son sceau à la mer, 
après avoir scellé la lettre d'adieu qu'il 
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adresse à la dame de ses pensées, la dame 
de Fayel. 

« La lettre fîst escrire ainsy 



Lors l'a ploîé et seellée 

Et puis , sans faire demourée , 

Son seel geta en la mère. » 



A la déposition d'un abbé on brisait son 
scelen plein chapitre, comme le témoigne ce 
récit de Mathieu Paris, à la date de 1214. 

« mis diebus per prsedictum legatum de- 
positus est Radulfus de Arundel, abbas West- 
monasteriensis, in crastino sancti Vincentii, 
pei N. Abbatem de Westhan, missum ex 
parte legati, fracto illius sigillo in capitulo. » 

Mathieu de Westminster rapporte le même 
fait. 

Les mêmes précautions étaient observées 
lorsqu'un pape était décédé. Le vice-chance- 
lier prenait les bulles et les sceaux, et les 
faisait raturer et rompre pubhquement. 

Le sceau de Childéric fut enfermé dans son 
tombeau. (F. Sceaux perdus.) 

SCEAUX BURLESQUES. Il n'était pas jus- 
qu'aux sociétés joyeuses, satiriques ou bur- 
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lesques qui n'aient voulu avoir leur sceau, 
tant pour authentiquer les actes émanés de 
leur autorité, que pour sceller les brevets des 
membres qu'elles admettaient dans leur sein. 

Puisque nous avons fait connaître les sceaux 
de la Mère'FoUe de Dijon, nous ne voulons pas 
omettre de parler ici du sceau particulier des 
Conards de R(men, Société joyeuse du xvi« 
siècle, dont le chef prenait le titre d'abbé. 
C'était au nom de ce dernier que se sceUaient 
les actes de la confrérie , comme en font foi 
d'abord ces vers ci-dessous, en réponse à une 
requête des Couards présentée au lieutenant 
du bailli de Rouen, pour obtenir le privilège 
d'imprimer le recueil des actes de ladite So- 
ciété: 

a Veue par nous des Couards la requeste 
Avons permis , voulu et accordé 
Faire imprimer, sans faire autre enqueste 
Leurs faits et dits, comme il est recordé. 
Et outre avons le tout bien regardé 
E{œ)presstmend enjoint et deffendu 
A toutes gens qu'il en soit nul vendu 
Sinon de ceux cachetez du cachet 
Du Père Abbé. Ce point bien entendu 
Sur peine à eux de passer le guichet. 
Ainsi signé » 

(F. les Triomphes de l*Abbaye des Canards, 

RoueD, Nie. Dvgord, 1587.) 

8 
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Et ensuite le joli sceau-matrice conservé 
dans la collection de M. Barabé, ancien archi- 
viste de la Seine-Inférieure. 

Ce sceau, de forme orbiculaire, de quatre 
centimètres de diamètre , représente un abbé 
mitre, à la mine rebondie, assis dans un fau- 
teuil, tenant de la main gauche une crosse 
et de la droite un gigot de mouton, et accosté, 
à dextre et à senestre, d'une bouteille à grosse 
panse , munie de sa cordelette ; le tout ceint 
d'un cordon perlé , sans légende. 

Le régiment de la Calotte, société satirique 
du xviiP siècle, avait aussi son sceau, conmie 
l'atteste entre autres cette formule de sigiUa- 
tion exprimée au bas du « brevet de lieute- 
nant général des auxiliaires de la Calotte en 
Espagne, délivré au sieur de Welande, officier 
des gardes vallonnés » : 

(( Et pour assurer de notre volonté, nom 
avons signé les présentes et fait apposer le 
sceau de nos armes, et contresigné par Marets, 
secrétaire de nos commandants (sic). » 

Et dans le brevet de garde des sceaux donné 
à M. d'Argenson, la société calotine dit : 

<c Donnons audit garde des sceaux 
Trente mille livres de rente 
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Sur la vapeur qui sortira 
De la cire qu'on chaufera 
Pour sceller édit et patente^ » etc. 

Et encore dans le brevet de greffier plumi- 
tif pour le sieur Legr. . . , on lit cette déclara- 
tion : 

a Au pardessus lui faisons don 
De notre calotte de plomb, 
De finette en dedans fourrée , 
Et de notre grand sceau timbré, 
Avec les grelots de laiton. 
Signé Torsac et moi Aimon. n 

Les armes du régiment de la Calotte, telles 
qu'elles se voient sur la belle médaille grand 
bronze exécutée pour les membres de la so- 
ciété , se composent (c d'un écusson d'or, au 
chef de sable, chargé d^une lune d^ argent et de 
deux croissants opposez de même métal; — 
Vécusson chargé en pal du sceptre de Momus et 
semé de papillons sans nombre de différentes 
couleurs; — Vécu timbré d'une calotte à oreil- 
lons, dont Vune est retroussée et l'autre abais- 
sée; — le fronton de cette calotte orné de sonr 
nettes et de grelots indifféremment attachés pour 
marquer la hiérarchie du régiment; — p(mr 
cimier un rat passant y surmonté d'une girouette. 
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pour en marquer la solidité; — pour support 
desdites armes, deuœ singes, ce qui dénote l'inno- 
cence et la simplicité , et deux cornes d'abon- 
dance en lambrequins, d'où sortent des hrouit-- 
lards sur lesquels sont assignées les pensions du 
régiment. » (V. Mémoires pour servir à Vhis" 
toire de la Calotte.) 

On peut ranger au nombre des sceaux bur- 
lesques ceux de quelques particuliers qui ont 
affecté d'y représenter des figures drolatiques, 
des rébus facétieux, etc. : tel est le sceau d'un 
moine de Saint-Germain d'Auxerre, cité et 
représenté dans VHistoire du Blason, par 
M. Eysenbach. Il est de forme ogivale, et re- 
présente « un singe encapuchonné et accosté 
de deux étoiles, tenant d'une main un bâton, 
et de Tautre se serrant la partie postérieure 
du corps jusqu'au bas du dos. » En l'air, au- 
dessus du singe, est un croissant surmonté 
d'une étoile , et ce sceau a pour légende en 
capitales romano-gothiques : 

^ s*. G. DE MVNOIS MOÂCHI S*. GJIflANI AVTISS*. (Sigillam 
Gnidonis de Mviiois, monachi sancti Germani Aatissio- 
dorensis.) Vers le xiv« s. 

Comme on le voit, saint Germain d'Auxerre 
est représenté en rébus par les figures du 
sceau : singe-air-^main^s^serre. 
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Le sceau que nous avons donné Pi. xi peut 
figurer à la suite du précédent. Dans le champ 
est un singe accroché à une branche de noi- 
setier. 

La légende latino -française désigne un 
Guillaume le Fruitier : 

^ SIGILU WiUemME LE FRVTER. Cire verte. xiii« s. [Àreh, 
de VEure,)— (F. Rébus, Mére-Folle.) 

SCEAUX DATÉS, a C'est vers le milieu 
du xine siècle qu'on voit quelques sceaux 
datés ; cette circonstance , si rare au moyen 
âge, mérite d'être signalée. Les éditeurs du 
Trésor de Numismatique et de Glyptique ont 
publié, planche ii, n^ 3, un sceau de Notre- 
Dame de Paris, portant sur son contre-sceau : 

4* SiGILLVM RENOVATVM ANNO GRATIE Mo. CCo. XXI|o. 
Le millésime est désigné en trois lignes dans le champ. 

M. T. Hucher, dans la Sigillographie du 
Maine, cite deux contre-sceaux également 
datés ; l'un porte en légende : 

^ S' FCM . ANC. M. ce. L . III . Dans le champ est ane 
crosse acostée de deux lis; 

l'autre : 

^ 9TRAS'. FCM. ANO . DÏÏI, et dans le champ, en deux 
lignes: M. 00. XLVI. 
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Le même anteur domie encore mi autre 
exemple d'mie date dans nn contre-sceau du 
chapitre d'Aire. 

SCEAUX DE BOURGEOIS, c Aux xnre et 
xye siècles, disent les Bénédictins, le droit 
d'avoir des sceaux était si peu attaché à la 
nohlesse que les simples bourgeois jouis- 
saient du même privilège, parce que, peu de 
personnes sachant écrire, l'authenticité des 
actes dépendait proprement de l'apposition du 
sceau. » Nous pouvons dire que ce droit com- 
mun se montre dès le xm* siècle, puisque 
dans une charte de vente de 1218, passée 
par un bourgeois d'Evreux nonuné Gilbert 
Pourpense , nous trouvons ' cette mention : 
(( Et ego Gilkhertus Pourpense presenti cartâ 
confirmavi et sigillo meo rohoravi coram plu- 
ribtis burgensihus Ehroïcensibus , vocatis ad 
hoc, in Domo Dei Ehroïcensi. Actum anno 
gracie m cg° octavo decimo. » (Archives de 
l'Eure.) 

Et à la suite d'une autre charte transcrite 
dans le cartulaire du chapitre d'Evreux (n« 19), 
où il est fait mention de la vente de 40 acres 
de terres vendues audit chapitre par Guiart 
dit le Gruier et Jean dit Petit, son neveu, on 
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lit cette indication du copiste : « Scellée de trois 
sceaulx en double queue et en cire verte, ou 
premier desquelx estoit figuré un P (Petit) , 
ou segond estoit figurey une grue (Gruier) et 
le tiers un évesque ; le tout sain et entier. » 
Cette charte est de 1270. (Archiv. de VEureJ 
Chaque bourgeois suivait son goul et son 
caprice dans le choix des figures dont il ornait 
son sceau. Avant Tusage des signatures en 
toutes lettres, le sceau d'un bourgeois ne suf- 
fisait point à lui seul pour valider un acte : 
c'est pourquoi Ton voit des particuhers requé- 
rir Tassistance d'un sceau authentique. « In 
cujus rei testimonium nos {offwialis et curia 
Ebrùîcenses) ad petitionem dictorum vendito- 
rum sigillum curie ehroicensis, unacum sigillis 
eorumdem, presentihus litteris duximus appo- 
nendum. » (Charte de 1289 ; Gartul. du chap. 
d'Evreux.) Les vendeurs dont il est ici question 
étaient un boucher d'Evreux et sa femme. 
(F. Artisans, Corps de métier, Jus Sigilu.) 

SCEAUX DE CONSEIL (Sigillum consiUi), 
Quelques grands feudataires pour leur cham- 
bre du conseil avaient un sceau spécial. 

Les Eléments de Paléographie nous donnent, 
Pl. Q, no 4, le sceau du conseil du comté 
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d'Artois. On pense qu'il doit remonter à Tan- 
née 1238, date des lettres d'érection de l'Artois 
en comté. Ce sceau porte un écusson aux 
armes du comté d'Artois: forme orbicul., 7 
centimètres de diamètre, avec cette légende : 

^ SIGILLVM il: CONSILII ':':• COMITATVS :!! ARTHESII. 
Pendant à un acte de 1299. 

SCEAUX DE CONTRATS. Sceau public 
servant à valider les actes des parties, gravé 
au nom et aux armes du seigneur qui avait 
droit d'établir un tel sceau. Ainsi , dans l'acte 
où Robert de Dinan cède Montcontour au 
comte de Penthièvre, Olivier de Bretagne, il 
est dit à la fin : 

« Donné tesmoin ces lettres scellées dou 
scel establi et dont l'on use aux contraz de 
nostre dite com* à Dinan, et dou scel doudit 
sire de Chasteaubrient pour soy ez-ditz noms, 
et pour ledit Robert son fils, à sa requeste, 
et dou scel de ladite comtesse poiu* ez-dits 
noms ensemble o les sceaux de monsom* 
Rolland Madeuc et monsour Jehan de la 
Soraye, chevalier, mis et apposez à cestes 
(lettres) à mère fermeté, etc., le ixe jour dou 
maès de may l'an 1407. » (^t5^ de Bretagne, 
par D. LoBiNEAU, Preuves, col. 833.) 
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SCEAUX DE DAMES. Les dames titrées 
n'eurent de grands sceaux qu'au commence- 
ment du xn« siècle. Us étaient généralement 
de forme ovale ou ogivale. Leur plus grande 
dimension variait en hauteur de 7 à 10 centi- 
mètres et en largeur de 4 à 6 centimètres. 
(7. Dames et Pl. vi.) 

SCEAUX D'EMPRUNT. A défaut de son 
propre sceau , on pouvait sceller un acte avec 
un sceau d'emprunt; mais cette circonstance 
devait être indiquée dans le titre même , sans 
quoi l'acte était exposé à être rejeté comme 
irrégulier. Nous avons une quantité de titres 
qui annoncent des sceaux d'emprunt; nous 
citerons les extraits suivants : 

« En tesmoing desquelles choses jai signé 
cestes présentes de mon seing et scellé du sceau 
d'armes de mon dit feu sieur Mary, dont il 
usoit en son vivant (5 nov. 1498). — J. Pe- 
KONNE DE Jangourt fvcuve de feu Guy, en son 
vivant seigneur de Matignon, de la Roche- 
Guy on et baron de ThorignyJ. )> 

(( Notum sit omnibus quod ego Guillermus 
de Brueriis dedi Deo et béate Marie de Strata 
(l'Ëtrée) quatuor sextaria bladi annuatim ha- 
benda in terris meis de Brueriis in perpetuam 

8. 
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elemosinam. . . et quia sianxuH non habebam 
presms scriptum sigilli Johannis, tune tem- 
poris mcedecanij roboravi, i^iS.n (Archiv. de 
TEure. — Chart. de l'Etrée.) 

En voici un autre qui fait sceller sa dona- 
tion par des nobles pour lui donner plus de 
poids : 

« Sciant omnes quod ego Filius David Galli 
concedere feci Ahbacie S, Sulpicii decimam 
meam. . . et ut hoc firmum haberetur, nobilium 
virorum W. et R, de Albineio sigillorum muni- 
mine scriptum isiud fed communiri, testibus 
hiis W. etR. de Albineio, G. Gallo, Egidiode 
melletia, etc. » (xine siècle.) (F. Changement 
DE SCEAU, Sceaux perdus.) 

SCEAUX DE PAPIER. (F. Sceaux plaqués.) 

SCEAUX DE PLOMB ou BULLES. « L'usage 
de sceaux de plomb remonte aux premiers 
siècles de Tère chrétienne, et descend jus- 
qu'aux derniers. » (Les Diplomat. bénédiet.). 

Les empereurs païens, Trajan, Marc-Au- 
rèle , Lucius Verus , Antonin Pie , etc. , ont 
fait usage de ces sortes de bulles : les papes 
s'en servaient déjà du temps de saint Grégoire 
le Grand. Charlemagne scellait en plomb. 



DE SIGILLOGRAPHIE. 179 

Des évoques du midi de la France faisaient 
de même au xne siècle. 

D. Vaissette, dans son Histoire du Lan- 
guedoc^ t. V, Pl. VII, n® 108, nous fait con- 
naître un sceau de plomb de 1209, avec cette 
légende en belles lettres capitales romaines : 

s. GVILLELMI PORCELET. Dans le champ, une tour sur une 
montagne hérissée de pics; au revers , même légende; au 
centre, un porcelet ou jeune porc passant de gauche à 
droite. Forme orbiculaire.— (F. Bulles, Plomb et Pl. m 
et XII.) 

SCEAUX DES OBLIGATIONS {Sigillum obli- 
g(Uionum).TÏs portaient ordinairement, comme 
les sceaux de contrats et les sceaux des causes ^ 
les armoiries du roi ou les seigneurs sous 
l'autorité desquels ces sceaux étaient em- 
ployés. 

LÉGENDES : 

HE* s. PRO OBLIQACÔJBVS IN DNIO (Dominio) POTIVI. Sceau 
du comté de Ponthieu (1361), et au contre-sceau, on lit : 

»i* SÎSIQILLÛ OBLIQATIONUM PONTIVI. 

HE* SEEL POVR LE ROY DES OBLIGACIONS DE LA VICONTÉ 
DORBEC (1337).— {F. Obligations, Sceaux de contrats. 

Causes.) 

SCEAUX DE VILLE ou DE COMMUNE. «Le 
sceau, dit M. Le Roy dans sa Dissertation sur 
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rhôtel de ville de Paris, était une suite néces- 
saire du droit de jurisdiction , la marque à la- 
quelle on connaissait qu'une ville était hono- 
rée du privilège de corps de ville et d'esche- 
vinage. H portait ordinairement les armoiries, 
Temblème ou la devise, ou quelque autre 
marque qui lui était particulière , et qui dési- 
gnait la commune et servait à sceller les actes 
judiciaires et les autres expéditions de Tes- 
chevinage. » (Hist. de la ville de Paris, par 
Felibien et D. Lobineâu.) D. Mabillon re- 
marque que des seigneurs qui n'avaient point 
de sceau qui leur fût propre et particulier 
avaient quelquefois recours à ceux des com- 
munes pour rendre leurs actes plus authen- 
tiques. 

Les plus anciens sceaux de ville ne sont 
que du xii« siècle. Rien n'est plus varié que 
les légendes des sceaux de ville : chaque com- 
mune , pour ainsi dire , avait sa formule par- 
ticulière. Nous en rapporterons ici un cer- 
tain nombre pour aider à la lecture de celles 
qu'on peut rencontrer : 

LÉGEItDES : 

^ SIQILLVM BVRQENSIVM DE.... 

* — N.... CIVITATIS. 

* aVITATIS N... 
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»i* SIQILLVM CIVIVM N.... 

*^ COMMVNIE DE.... 

►i» VRBISN.... 

►Il CASTELLI N . . . . 

>i« COMdHDVNIS N.... 

»i« CONCILII DE.... 

ijf DE COMMVNI CONSILIO N.... 

){i COMMVNIONIS DE.... 

^ CONSVLVM N . . . . oa DE. 

^4 CIVITATIS N.... 

){( MAIORIE DE.... 

){( MAIORIS COMMVNIE N.... 

iji CONFRATRIE N.... 

i}4 ET IVRATORVM 9MVNIE N.... 

^ ET PARIVM COMMVNIE N.... 

»^ ET SCABINORVM DE.... 

^ OPPIDANORVM .... 

^ REiPVBUCE N.... 

^ SCABINORVM DE.... 

^ ET BVRGENSIVM DE.... 

^ ETCOMB(VR)GENSIVMVILLE DE. 

^ ETCOMMVNITATISN.... 

»ï< VILLE DE.... 

^ VNIVERSITATIS DE... 

^ VNIV(ER)SITATIS ET POPVLi CIVITATIS N . . . . 

^ TOTIVS VNIVERSITATIS OPPIDI N. . . . 

^1 COMMVNE ETCOMMVNITATISN.... 
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On trouve aussi quelques légendes en lan- 
gues vulgaires, telles que : 

4* S'. DEL COMMVNAL DE.... 

^ CEST U SAIAVS DE LE FRANKEVILLE DE.... 

Les contre-sceaux des villes offrent, pour 
la plupart, des légendes ainsi formulées : 

4« AVE MARIA. 

* CLAVISN.... CIVITATIS. 

^ S'. SECRETI fcivitatiij N.... 

4< S'. SECRETI VNIVERSITATIS feivilalùj N.... 

^ SECRETVM CONSILII. 

*¥ SIQILLVM COMMVNIE. 

* MEVM. 

►i* MIHI. 

^ DE (Nom de lieu.) 

Les sceaux de ville sont généralement ronds ; 
leur plus grande dimension est de 9 à 10 cen- 
timètres de diamètre. (F. Commune et Pl. xiii.) 

SCEAUX-EMPREINTES. Ils sont le produit 
des sceaux-types , dits aussi sceaux-matrices. 
C'est siu" ces sceaux- empreintes, attachés 
aux titres ou qu'on rencontre détachés, que 
Tamateur sigillographe trouve des éléments 
d'étude aussi variés que nombreux. Ce Dic- 
tionnaire montre toutes les espèces de sceaux 
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que le moyen âge a produits , et dont toutes 
les classes de la société , tous les ordres de 
rÉtat sentaient le besoin pour attester à tom 
présens et à venir la vérité d'un écrit quel- 
conque. Quelle satisfaction n'éprouve-t-on 
pas, quand on interroge un titre âgé de plu- 
sieurs siècles, d'y trouver à son poste, sain et 
entier, le vieux témoin de sa confection {teste 
sigillo), qui vous affirme qu'il a été attaché là 
pour la plus grande robour et fermeté de l'acte 
que vous consultez. Tout en lui annonce qu'il 
dit vrai : en doutez-vous? voyez Sceaux sus- 
pects. 

SCEAUX ÉQUESTRES. La fantaisie qu'eu- 
rent les princes et les grands seigneurs de se 
faire représenter à cheval sur leurs sceaux 
date du xi« siècle. Leurs chevaux n'eiu-ent 
d'abord ni selle, ni bride, ni étriers; ces der- 
niers n'étaient point d'un usage général au 
XII® siècle. Les dames, dès ce siècle, se firent 
représenter à cheval , tantôt à la manière des 
hommes , tantôt à la manière des femmes. Au 
xni« siècle les chevaux se montrent richement 
harnachés. 

En général , les sceaux équestres désignent 
toujours la haute noblesse. 
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Les comtes et les seigneurs cessèrent de 
s'en servir au xye siècle. Selon Gudenus 
[Syllog. varior. dipL prœf.y p. 25) , les fils de 
France et les princes du sang royal avaient 
très-souvent des sceaux équestres. Si nos rois 
sont quelquefois représentés à cheval, ce 
n'est qu'en qualité de ducs , de comtes et de 
souverains des provinces non réunies ou don- 
nées en apanage. (D. de Vaines.) 

Les plus grands sceaux équestres sont de 
10 à 11 centimètres de diamètre. (F. Pl. v et 
xu.) 

SCEAUX-MATRICES ou SCEAUX-TYPES. 
Instruments propres à faire des empreintes sur 
des titres qu'on veut sceller, qu'on veut rendre 
authentiques. On s'est servi au moyen âge de 
trois sortes d'instruments à sceller, à savoir : 
de Vanneau sigillaire; du sceau^type en métal, 
tel qu'il se montre du x« au xvn» siècle , et du 
coin buUaire, (F. chacun de ces mots.) 

SCEAUX PERDUS. Lorsqu'un sceau se trou- 
vait perdu, on avait recours au juge du lieu, 
et là en sa présence on venait déclarer qu'au- 
cune foi ne devait être ajoutée aux nouveaux 
titres sur lesquels serait apposé le sceau en 
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question, et dont on donnait la description. 
On révoquait aussi à la Chancellerie , ou par 
déclaration publique, le sceau perdu. L'on 
affichait publiquement la teneur du type an- 
cien, et l'on avertissait du changement qu'on 
voulait faire dans le nouveau. L'historien Guil- 
laume Dugdale, dans ses Antiquités de la 
province de Warwich, cite plusieiu-s exemples 
des formalités suivies en pareil cas, entre 
autres sous Henri ni : 

(( Mémorandum quod publiée clamatum est in 
banco, quod sigillum Benedicti de Hagham, 
cum uno capite in medio, sub nomine suo, in 
quacumque manu fuerit, de cœtero nullum ro- 
bur obtineat. » 
Autre exemple sous Edward 1er : 
« Mémorandum quod Henricus de Perpoun» 
die lunœ in crastino octobris, B, Michaelis, 
venit in cancellaria apud Lincolniam . et pur 
blicè dixit quod sigillum amisit, et protestaba- 
tur quod si aliquod instrumentum cum sigillo 
illopost tempus illud inveniretur consignatum, 
illudnullius esse valoris, velmomenti. » 

Et cet autre sous Edouard II : 

« Johannes E, recognovit in cancellaria régis 
se amisisse sigilliun suum, et petit quod dicto 
sigillo deinceps non habeatur fides, » 
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De semblables pertes de sceaux de per- 
sonnes nobles sont consignées dans les re- 
gistres du Châtelet de Paris, et dont les récla- 
mants étaient : 

Jehan de Garenciëres, chevalier {miles), 
25 octobre 1404 ; 

Adeleline de Boumônville, chevalier {miles), 
17 novembre 1412; 

Robert de Ponteaudemer, écuier {scutifer), 
13 décembre 1412, 

Et Jacques de Béthune, dit de Loques, che- 
valier {miles), 10 janvier 1413 (F. dtj Gange, 
Gloss., vo Sigillum, col. 488, t. Vide Tédit. 
de 1736). 

Quand les sceaux d'une commune étaient 
perdus ou dérobés , on ne pouvait en faire de 
nouveaux sans Tapprobation de Tautorité su- 
périeure , ce que viennent confirmer des 
lettres du lieutenant du bailli d'Evreux, 
adressées aux pairs de la commune de No- 
nancourt, qui demandaient à remplacer leurs 
sceaux perdus ; c'est un docmnent précieux 
qu'on nous saura peut-être gré de reproduire 
ici en entier : 

1395. — « A tous ceulx qui ces lettres ver- 
ront ou orront , Guillaume Le Mère, lieute- 
nant-général de noble homme, monsieur 
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Pierres de Harge ville , chevalier, baillj 
d'Evreux, de Beaumont-le-Roger et d*Orbec, 
salut : Comme les maire, pers et bourgeois 
de la ville de Nonancourt nous aions entendu 
que de tout temps, depuis la création de la- 
dite mairie, ils eussent et aient acoustumé 
sceller es faiz de la juridiction et autres 
choses touchant le fait de ladite mairie de 
seaux notables et de bon, grant et belle 
apparence, Tun plus grant et l'autre plus 
petit , jusques à n'a guères que les ditz seeaulx 
furent perdus et que par Tinadvertence de 
feu sire Biaise Morel, lors maire de ladite 
ville , en fuient faiz fere deux autres de plus 
petite essence et grandeur, pour ce que lors 
ne pout reconnoître à Evreux, où il les feit 
fere , pour la nécessité et haste qui en estoit, 
chose de telle grandeur où tout en quoy l'en 
peut mettre l'empraintte de celx seaulx, ainsi 
comme l'en le désiroit ne au semblable des 
seaulx précédents dont l'en a depuist ousiours 
usé ou faict de ladite mairie , pour la paresse 
ou malle diligence des maire et pers qui de- 
puis ont esté en icelle ville, et pour ce que 
par Gilles Lemetteer, aprésent maire de ladite 
ville , nous a esté dit, et pour le bien et hon- 
neur de la ville et bourgeois d'icelle, il et les 
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pers et tous les autres boui^eois de ladite 
ville désirent user de seaulx ou fait de ladite 
mairie pareilz et semblables du tout de Tes- 
eence et grandeur des seaulx qui première- 
ment leur furent baillés et dont dessus est 
faite mencion, pour ce qu'ils étoient plus 
plus beaulx, notables, plaisans et de plus 
belle apparence que ceulx dont l'en use à 
présent ou fait de ladite mairie ; En nous 
requérant le congié de ce faire : SAVom faisons 
que nous voulions le bien et honneur des diz 
maire et bourgeois et leur plaisir acomplir en 
celle partie, pour ce que nous les avons trou- 
vez bons subgès et obéissans, et ce dessus 
considéré, à iceulx avons donné et par ces 
présentes donnons congié et licence de faire 
faire autres seaulx de tel tour et de telle 
grandeur comme il leur plaira, et d'en user 
comme des autres, poin^eu que la graveure 
en soit telle sans muer ou changer, que de 
grandeur comme celle de ceulx dont ilz usent 
à présent, et qu'ilz soient cassez et rompuz : 
Et leur avons de ce donné ces lettres pour 
leur valoir ce que raison sera. Mandons à tous 
à qui il appartient, requérons tous autres en 
aide droit de par le Roy, notre seigneur, et 
prions de nous que contre ce ne leur donne 
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destourbier ou empeschement aucun. En 
tesmoing de ce nous avons mis à ces lettres 
le seel dont nous usons ou dit oflSce. Ce fut 
fait le samedi derraingour de juillet, Tan 
de grâce mil ccc iiij " et quinze , et à grai- 
gueur confirmacion y a esté mis le seel aux 
obligacions de la vicomte d'Evreux en l'an et 
jour dessus diz. Signé P. GaïAiN, avec pa- 
raphe, n {Archives de la mairie d'Evreux,) 

SCEAUX PLAQUÉS ou en placard. Ce 
sont des empreintes en cire , fixées sur la 
charte même. Les plus anciens sceaux furent 
d'abord appliqués sur le diplôme ou la charte 
même, d'où leur est venue la dénomination 
de sceaux flaques. Ils furent spécialement en 
usage sous les rois mérovingiens, carlovin- 
giens et les premiers capétiens. 

Les chartes des évêques et des abbés 
offrent des sceaux en 'placard jusqu'au déclin 
du xne siècle. 

On reconnaît ces premiers sceaux-placards 
par le m: application sur une entaille faite dans 
le parchemin. Cette entaille ou incision était 
disposée tantôt en croix, tantôt en étoile, 
tantôt en croix 4e Saint- André et tantôt en 
double croix, dont les angles étaient rabattus 
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pour laisser un vide que la cire venait rem- 
plir en s'étendant sur les bords, aussi bien en 
dessus qu'en dessous du parchemin. Sur la 
face supérieure on imprimait le sceau; et, 
comme on s'aperçut qu'on pouvait détacher 
cette cire qui n'était empreinte que d'un côté 
pour la reporter sur une fausse pièce, on 
scellait ensuite également en dessous pour 
offrir plus de difficultés aux faussaires : de là 
vint l'idée des contre-sceaux. 

n y a aussi des sceaux plaqués entre deux 
papiers, pendants ou fixés aux titres mêmes; 
cette espèce de sceau ne date que de la 
fin du xrve siècle, mais il n'a bien été en usage 
qu'au XVI* siècle. Voici comme il s'employait : 
on couvrait la cire, encore molle (ordinaire- 
ment rouge), d'un papier blanc qui, en rece- 
vant l'empreinte du sceau, se collait à la cire. 
Tantôt ce sceau était plaqué sur le titre 
même, et il n'avait alors qu'un papier; tantôt 
il était pendant, et il était renfermé entre 
deux papiers. Ces sortes de sceaux , comme 
le fait remarquer l'archiviste le Moine , ont 
beaucoup soufifert du temps, qui, ayant des- 
séché la cire onctueuse, a décollé le papier 
et laissé le fond de la cire exposé au froisse- 
ment et à la perte inévitable de l'empreinte : 
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aussi en reste-t-il fort peu de cette espèce en 
bon état. 

Les sceaux plaqués ont servi aussi à clore 
les lettres missives. On en remarque Tusage 
dès le xm« siècle. 

SCEAUX PRIVÉS (Sigilla privataj. Sceaux 
qui n'étaient d'usage que dans les affaires 
particulières. Les rois d'Angleterre avaient 
leur garde du privé seel du roy (Custodem 
sigilli privati régis). (Du Gange, v» Sigillum.) 

SCEAUX ROYAUX. On appelle ainsi ceux 
qui portent les armes de France, excepté le 
grand sceau représentant le roi revêtu des 
insignes du pouvoir. Malgré cette distinction, 
on entend généralement par sceaux royaux 
ceux qui appartiennent à la chancellerie 
royale. 

Les sceaux des rois de France ont affecté 
différentes grandeurs suivant les époques. 
« Le diamètre des sceaux mérovingiens qui 
existent aux archives du Royaume, dit M. de 
Wailly, varie entre 11 et 14 hgnes. Les 
sceaux ovales des Carlovingiens s'agran- 
dissent insensiblement. Les Bénédictins citent 
un sceau de Charles le Chauve qui a 2 pouces 



çt ^emi de hauteur sur 2 de kffgeiir^ jioiis 
nous avons donné les dimwasionfl daflceands 
Robert la-. En mesorant les sceaux de quel- 
qaes antres rois capétiens, on trouve que 
leurs diamètres ont à peu près-tev^ttesu^es 
suivantes : Henri 1er 2 poupes 9 lijp^ 'p,^ IfiW 
leHutin, 3 pouces 7 li^es; Fiançois I«r, 
4 pouces ; Louis XVT, A pouees 6 lignes. » 
{Elém. de Paléog., t. O, p. 42,) (F. Roi.) 

Plusieurs Rediss eurent aussi leu£s sc^ux; 
Pour £adre connaître ces rares monuments de 
sigillographie, il suffira d'en décrire ici quel* 
ques-uns : 

lo Sceau de Constance, deuxième femme 
de Louis VII (vers 1154): forme ogivale, hauf 
teur 8 centimètres, largeur 5 centimètres} 
femme debout^ tenant dans chaque main une 
fleur de lis à cinq branches. Légende en écri- 
ture capitale : . 

SIQILLVM REGINE CONSTANCIE. 

2° Sceau de Marie de Brabant, deuxième 
femme de Philippe III (vers 1274) : forme ogi- 
vale , 8 centimètres 5 millimètres de hauteur 
et 5 centimètres de largeur; debout sous une 
niche gothique , tenant de la main droite un 



DE SIGILLOGRAPHIE. 193 

sceptre fleurdeHsé , le champ semé de fleurs 
de lis. Légende en majuscules gothiques : 

SIQILLVM MARIE DEI QRACIA FRANCORVM REQINE. 

Le contre-sceau porte pour légende : 

AVE MARIA QR(ACOA PLENA. Bans le champ un écusson parti : 
A dexire, semé de France; à séneslre, aux armes de 
Briâ>anl, qui sont un lion. 

3" Sceau de Jeanne de Navarre, femme de 
Philippe IV (vers 1235): forme ogivale, hau- 
teur 9 centimètres, largeur 5 centimètres; 
debout sous une niche gothique, tenant un 
sceptre de la main droite , accostée à dextre 
d'un écu à six fleurs de lis (3-2-1), et à sénes- 
tre d'un autre écu aux armes de Navarre. 
Légende en capitales gothiques : 

^ SIQILLVM IOHA(N)NE D(E)l GR(ACiyA FRANCOR(VM) ET 
IIAVA(RRE) REQINE CA(M)PAN(IE) ET B(Rl)E C0(M)mSSE 
PAUCTINE). 

Et pour contre-sceau un écu parti : aux ar- 
mes de France, de Navarre et de Champagne, 
sans légende. 

4*» Sceau de Jeanne d'Evreux , troisième 
femme de Charles IV (vers 132i) : forme ogi- 
vale, hauteur 9 centimètres, largeur 6 cen- 
timètres; représentée debout sous un dais 

9 
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gothique, tenant un sceptre de la main droite, 
deux écussons à ses côtés. Légende en majus- 
cules gothiques : 

lOHANNA DEI GRAQA REGINA FRANCIE ET NAUARRE. 

Et le contre-sceau a pour légende : 

9TRASIGILLU(II) lOHANNE DEI âR(ACl)A REGINE FRÂCIE ET 
NAVARRE. Dans le champ est une rosace entourant an 
écussoD parti : àdexlre, semé de France; à sénestre, aux 
armes d'Erreux, c'est-à-dire semé de France et brisé 
d'un cotice. 

On peut voir encore , dans les Éléments de 
Paléographie, les sceaux de Adèle, troisième 
femme de Louis VU; de Clebience de Hongrie, 
seconde femme de Louis X; de Jehânne de 
Bourgogne, première femme de Philippe VI, 
dont le sceau, par sa forme ronde, se distingue 
de ceux des autres reines , et celui de Blanche 
d'Evreux, sa deuxième femme. 

On peut regretter de ne pas trouver, dans 
le grand ouvrage que nous avons cité , le 
sceau de Marie-Thérèse, femme de Louis XTV ; 
magnifique sceau dont nous avons sous les 
yeux une empreinte en cire rouge , malheu- 
reusement brisée dans son pourtour. Ce sceau, 
qui a environ 9 centimètres de diamètre (car 
nous le croyons rond), est d'une admirable 
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exécution comme dessin et comme gravure. 
La reine est représentée debout, dans le gra- 
cieux costume de Tépoque, au corsage à 
pointe, aux manches bouillonnées, laissant 
à découvert une partie du sein et des bras ; 
un collier de perles entoure son cou. Elle 
tient le sceptre de sa main droite; sa main 
gauche soutient un des plis du manteau royal ; 
la robe, entr 'ouverte dans le bas, est parsemée 
de fleurs de lis, et une double rangée de 
perles et de diamants orne les devants du 
corsage et de la robe de dessous. — Absence 
de légende par suite des brisures. — Au dos 
est un contre-sceau rond de 6 centimètres de 
diamètre, chargé d'un écu surmonté d'une 
couronne et accompagné de deux palmes 
nouées dW ruban. Cet écusson est parti : au 
premier de France, et au deuxième des armes 
de Marie-Thérèse. Ce sceau est pendant et 
attaché par une double queue à un titre en 
parchemin , qui nomme maître des requêtes 
ordinaires de la reine M® Claude Ledoulx de 
MellevUle , conseiller du roi au parlement de 
Paris; en tête duquel titre ou brevet on lit : 

a Marie-Thérèse , par la grâce de Dieu, 
Reyne de France et de Navarre, à tous ceux 
qui ces présentes » Et plus bas : « Car 
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tel est nostre plaisir. En tesmoin de quoy nous 
avons fait mettre nostre scel à ces présentes , 
données à Saint-Germain-en-Laye^ le xoc^jour 
de may, l'an de grâce mil six cens soixante- 
huict. » Signé : Marie-Therèse. (Tit de fa-- 
miUe de M. Ledoulx de Bacquepuis (d'Evrenx.) 

Les yeuves des rois, mariées en secondes 
noces àdes seigneurs privés, conservaient leur 
qualité de reines sur leurs sceaux. Les sceaux 
des reines et des impératrices sont fort rares. 
(D. DE Vaines.) 

SCEAUX SECRETS. Bien que le revers 
d'un grand nombre de sceaux porte pour 
légende sigillum secretum ou secretij les 
sceaux secrets et les contre-sceaux pouvaient 
néanmoins être distincts. Le sceau secret est 
opposé au sceau public. Dans certains cas 
on ne reconnaît guère la différence du pre- 
mier avec tout autre que par Tannonce qui 
en est faite dans les actes. 

En diverses occasions les papes, les rois 
et les princes se sont servis de leurs sceaux 
secrets en l'absence du grand scel. On a des 
lettres patentes du 18 mai 1370, signées du 
signet et du scel secret du roi (Charles V) , au- 
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quel il veut être obéi comme à son grand scel, 
lequel est absent. 

Les sceaux secrets étaient employés seule- 
ment pour les lettres closes sous Charles V, 
et pour les lettres de finances , sous Louis XI 
et ses successeurs. Ils étaient suspendus quel- 
quefois au-dessus du grand sceau. La garde 
en était confiée aux chambellans. 

SCEAUX SUSPECTS. Suivant les principes 
établis par les Diplomatistes Bénédictins, voici 
à quels signes on peut reconnaître les sceaux 
contrefaits ou supposés : 

« Tout sceau, d'une forme beaucoup plus 
récente que la date du diplôme ne le com- 
porte , doit être mis au nombre des sceaux 
supposés. » 

« Les images des sceaux, lorsqu'elles s'é- 
loignent trop de la forme de celles du même 
ordre et du même temps , et lorsqu'elles ont 
trop de ressemblance aveô de plus récentes, 
doivent passer pour suspects. » 

« On doit tenir pour suspect un sceau dont 
la cire est d'une couleur qui n'était pas en 
usage au temps du diplôme scellé. » 
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« Si Ton aperçoit une cire onctueuse et 
tant »oit peu ductile, mise au dos d'un ancien 
sceau, ce sera une preuve qu'on l'aurait dé- 
tachée d'un diplôme pour la faire servir à un 
autre. » 

« Un sceau qui se trouverait chargé d'ar- 
moiries avant le xi« siècle porterait un carac- 
tère évident de fausseté. » 

« Si l'on trouve un sceau de cire pendant à 
une charte dans le temps que l'usage de sus- 
pendre cette sorte de sceau n'était pas encore 
reçu, ou si le sceau est appliqué sur la charte, 
lors que l'usage d'appliquer ainsi la cire était 
aboli, on peut assurer que le sceau n'est 
point du temps dont la charte est datée. » 

« Des sceaux contrefaits convainquent les 
pièces de faux. » 

« Si la légende d'un sceau antique est aussi 
longue et dans le même goût de celles des 
bas siècles , si l'on y trouve un nom propre 
qui n'ait pas encore été en usage , on peut 
avec raison douter de la vérité du sceau. » 

« Pour juger de l'âge des sceaux, il faut 
avoir égard aux lettres employées dans leurs 
légendes. Si donc l'on remarquait dans im 
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sceau du x« au xje siècle le caractère gothi- 
que moderne , on ne balancerait pas à juger 
ce sceau des bas temps. » 

SCEL AUTHENTIQUE. Dans les bas siècles 
on appela ainsi les sceaux seigneuriaux con- 
fiés à des tabellions, pour les distinguer des 
sceaux et des cachets des autres nobles. — 
(D. DE Vaines.) 

SCEL D'ARMES. Terme consacré aux xv« 
et XVI® siècles pour désigner le petit sceau, et 
souvent le cachet armorié d'un gentilhomme. 

Formules : 

« En tesmoing de ce j'ay singné ces présentes 
de mon saing manuel et scellé de mon seel d'ar- 
mes, en présence de Damp Jehan de Ruilly, 
religieux et heau-père du Trésor et messire 
Jehan Vibot, prestre, curé de Baudemont, » 
(1458.— Titre de l'abbaye du Trésor; Eure.) 

« Avons merché (marqué) de nostre main 
ceste présente ratification et fait sceller du scel 
de nos arm£s, outre le scel royal de ladite cour 
de Montaigu. Donné, fait et passé..*)) (1485. — 
Acte par lequel Nichole de Bretagne confirme 
la cession faite au roi Louis XI.) 



n En, tesmoing desquelles choses j'ay scellé 
ce dit adueu du seel de mes armes. » (1497.) 

SCËL DE CHAMBRE [Sigillum camerœ). 
Nous avons déjà dît aux mots Caméra et 
Chambre ce qu'était ce sceau particulier. Nous 
citerons encore ces passages tirés de titres 
du XV® siècle : a .../n cujus testimjonium sigil^ 
lum camere nostre presentibus est appensum, 
Datum Ebroïcis, xxj octob. M CCCC III.» (1403. 
— Scellé en cire rouge. 

« ...Teste sigillo magno Curie nostre Ebroï- 
censis in absentia sigilli camere nostre, » (29 
mars 1407. — Scellé en cire verte.) 

SCELLER (Sigillare). C'est appliquer le 
sceau à un acte afin d'en confirmer l'authen- 
ticité ; et cet acte revêtait un caractère public 
ou privé, suivant que le sceau qu'on em- 
ployait avait lui-même l'un de ces caractè- 
res. On a scellé avec des anneaux depuis la 
plus haute antiquité jusqu'au xiie siècle in- 
clusivement, et dès le x« siècle avec des 
sceaux différents des anneaux. Excepté quel- 
ques grands feudataires, quelques seigneurs 
et un petit nombre d'évêques , on peut assu- 
rer que ce n'est que depuis environ 1150 que 
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l'usage de sceller devint commun parmi les 
prélats et les nobles. La nécessité du sceau 
pour rendre un acte valide ne remonte pas 
plus haut que cette époque, et cooséquem- 
ment le défaut de sceaux dans les chartes 
antérieures, même nofi souscrites, ne suffit 
pas pour infirmer leur autorité. 

n ne faut pas oublier non plus que Tusage 
de signer et de sceller en même temps les 
actes est très-ancien ; il fut même prescrit 
par les lois {Code théod,, livre xxi, cjdes Tes-- 
tam,) La barbarie des temps postérieurs les 
jBt oublier. Une multitude de chartes des vni«, 
IX®, X®, XI® et XII® siècles n'ofifrent aucun in- 
dice de sceaux. Dans ces temps, les notaires 
écrivaient tous les noms des témoins , et une 
croix, apposée par chacun d'eux au-devant 
de son nom, suffisait à la simplicité de ces 
siècles. (D. de Vaines.) — (Pour les formules 
de sigillation, V. ce dernier mot, et ceux de 
Anneaux sigillaires, Sceaux-matrices,. Sceau- 
TiPE, Coin bullaibe.) 

SCEL NOUVEAU {Novum Sigillum). Si les 
particuliers prenaient le soin d'annoncer leur 
changement de sceau dans un acte qu'ils pas- 
saient, les rois et les gens de justice n'omet- 

9. 
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talent pas non plus cette formalité quand ils 
usaient d'un scel nouveau, témoins ces for- 
mules : 

(( ...Scellé du scel de nouvel ordonné, le 
f «♦" jour de novembre mil ccc iiij ^ et cinq 
(1385), » dit Laurent Duval, alors garde du 
scel des obligations des cité et diocèse d'E- 
vreux pour le roi. 

« Philippe, par la grâce de Dieu, Roy de 
France, à nos amez et féaux gens qui tendront 

nostre pfouchain eschiquier à Rouen, salut 

Donné à Saint- Germain-en- Laye , le 1^^ jour 
de mars mil ccc quarante-^eux , soubz nostre 
nouvel scel. » 

« Philippus... Ffancorum Rex... Datum Pa- 
risiis sub novo sigillo. n (22 février 1342). 

SCUTIFER {Ecuyer). (F. ce mot.) 

SEDES {Siège). Mot employé sur les sceaux 
du chapitre pour désigner le siège épiscopal. 

Gomme dans cette légende du chapitre de 
révêché de Nîmes : 

^ SIGILL. CAPITVLI. NEWIAYS. SEDIS. Sceau ovale. Vierge 
assise, avec l'enfant Jésus sur ses genoux. (1969.) 
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Le mot Sedis figure aussi sur le sceau du 
chapitre de Carcassonne , également du xm» 
siècle. 

SEIGNEUR (Daminus). Qualité prise par les 
possesseurs d'un domaine, d'une grande 
terre , d'un fief, d'une seigneurie. 

Les petits seigneurs n'eurent point de 
sceaux avant le déclin du xi® siècle. Ce ne fut 
guère que dans la seconde moitié du xii® siè- 
cle que les sceaux seigneuriaux furent d'un 
usage plus répandu. Ils étaient ordinaire- 
ment chargés d'un écu armorié. (F. Dominus.) 

SÉNÉCHAL {Sen«scaWM5). OfiScier royal ins- 
titué dans les provinces pour être à la tête de 
la justice. La plus ancienne ordonnance rela- 
tive à leur installation est de saint Louis. 

Le sénéchal en quelques provinces, comme 
en Bretagne, est celui qui tient la place d'un 
lieutenant général dans un présidial. En Nor- 
mandie , c'est le nom qu'on donne aux juges 
de la basse justice. 

Le sénéchal ou grand sénéchal, sous les 
descendants de Hugues Capet, était un offi- 
cier qui tenait un des premiers rangs à la 
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cour des rois. Il fut uommé Dapifer^ parce 
qu'il avait le soin des tables. Il commandait 
les années, etc. 

Gomme juges établis dans les justices 
royales et seigneuriales, quelques sénéchaux 
eurent des sceaux dès le xii« siècle» et tous 
au xin®. Chacun avait son sceau particulier. 
Mais Philippe le Long ayant réuni à son do- 
maine les sceaux de justices royales, leurs 
sceaux devinrent publics. 

Louis le Hutin rendit une ordonnance 
en 1315 pour que les baillis et sénéchaux ne se 
servissent que de petits sceaux aux armes du 
roi. 

Tous les sénéchaux du xm» siècle , remar- 
que D. Lobineau dans son Histoire de Bre- 
tagne, t. I«', Preuves, col. 388, étaient che- 
valiers, comme on peut le voir par les sceaux 
où ils sont représentés à cheval, Tépée au 
poing. 

LÉGENDES : 

^ S' CVRIE SENESCALLI (1290). 

*h S' WILL(ELMI) DE.... SENESCAL(U) DE.... « 

SÉNÉCHAUSSÉE {Senescalliay Senescalcia, 
Senescalli jvrisdictio). C'est la juridiction du 
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sénéchal. On désigne aussi par ce teinne l'é- 
tendue de la juridiction et du ressort du 
sénéchal. * 

Les sénéchaussées eurent des sceaux dès 
leur création, vers la fin du xn* siècle et au 
suivant. 

Légendes : 

^ S . SENESCALLIE XANCTON . APVD SCM (Sanctum) IQHËM 
(Jobannem) D' ANQELIACO (1319). Sceau de la 8éoé- 
chaussée de SaintoDge à Saint-Jean d'Angely. Dans le 
champ, la décollation de saint Jean. Au contre- sceau, 
réeu de France. 

^ LE SEEL DE LA SENESCHAVSSEE DE N.... 



SIGILLUM (Sceau). Ce mot, en tant qu'em- 
preinte du sceau, est de la première antiquité ; 
mais il ne servit à exprimer Tinstrument avec 
lequel ou faisait l'empreinte que vers le ixe 
sjècle. Aux XF et xii® siècles il prit toujours 
la place des anneaux sigillaires, dont il fit 
absolument abolir l'usage et le nom dans les 
diplômes de nos rois. Aussi, dans les chartes 
de-^ cette époque et dans les siècles suivants, 
le mot sigillum désigne toujours l'instrument 
et rarement l'empreinte, comme le démon- 
trent ces différentes expressions : « Sigélli 
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impressione communiri feci; — Sigilli appo^ 

sitione roboravi; — Sigillum apporter e fecu- 
mus » , etc. 

Ce nom de sigillum fut donné quelquefois 
aux actes et aux signatures. On le trouve 
aussi gravé sur quelques contre-sceaux. 

Ce mot, qui précède ordinairement toutes 
les légendes des sceaux, se montre tantôt en 
entier, tantôt en abrégé. C'est dès le xe siècle 
qu'il commence à paraître dans les sceaux, 
et on le rencontre à différentes dates sous 
l'une ou l'autre de ces formes : 

SIGILLVM . s*. Sr SIC. SIQILU. SIQILLV. SG'. SGLL*. 

SIGILLATION {Annonce et Formules de la). 
On entend par sigillation l'apposition du sceau 
sur les actes. Comme ceux-ci ne tirent toute 
leur authenticité que de cette formalité, l'an- 
nonce de la sigillation ou de l'apposition dp 
sceau venait attester que l'acte est dûment 
scellé. Les formules d'annonce de sceaux ont 
varié suivant le goût du siècle ou le caprice 
des scribes ou des notaires. Nous les rappor- 
terons ici succintement par siècle. 

D'abord, sous la première race, nos rois 
annoncent qu'ils ont scellé avec des anneaux : 
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(( Annuli nostri impressione astipulari fecimus. 
— Subter sigillari jussimus. » 

Au VIII* siècle , les rois , ou plutôt les maires 
du palais, annonçaient aussi Timpression de 
leurs anneaux sur les diplômes ou précep- 
tes qu'ils donnaient : « Annuli nostri impres- 
sione signavimus. » Les chartes privées ne font 
aucune mention des sceaux, parce qu'elles 
n'étaient jamais scellées. 

Au IX* siècle, Charlemagne indique qu'il se 
sert de l'anneau pour sceller, excepté dans 
une occasion unique, où il emploie le coin 
jôullaire, et l'annonce par la formule : « Subter 
plumbum sigillare jussimus, » 

Au X* siècle, les rois capétiens signalent 
leur sigillation le plus souvent par le terme 
de sigillum , quelquefois par celui de bulla , 
mais très-rarement par celui d'annulus. Les 
chartes des grands feudataires, ducs ou com- 
tes, gardent le silence sur l'apposition du 
sceau. Plusieurs chartes ecclésiastiques sont 
scellées sans annonce. 

Au xie siècle, le roi Robert fait mention 
tantôt de son anneau , tantôt de son sceau ; 
mais, depuis sa mort , l'annonce de l'anneau 
devint très-rare. Les annonces de sceaux sont 



trèsTrares parmi le& grands: plusieurs. açte^ 
ecclésiastiques ont ce défaut, quoique nx\iiiis 
de sceaux. 

Au xiie siècle, les rois de France annoncent 
qu'ils scellent avec le sceau différent de l'an- 
neau désigné par le mot sigillum. Louis Vn 
est le seul qui , dans un diplôme donné 
en 1169, se soit servi de la fofmule : « AnmUi 
nostri impressione, » Au milieu de ce siècle, les 
ducs, les comtes et autres grands feudataires 
annoncent assez ordinairement dans leurs 
chartes qu'ils scellent avec le sceau dit sigil- 
lum. Dans les chartes ecclésiastiques, le^ceau 
est souvent annoncé par le mot karacter. 

Au xiiie siècle, même annonce du sigillum 
par les rois, et de plus ils y ajoutent parfois 
celle des témoins par cette formule : «/n cujtis 
rei testimonium et confirmationem presentibus 
litteris sigillum nostrum fecimus apponi, et 
comités^ harones et alii prenominati sigilla sua 
duxerunt apponenda, » ou toute autre équiva- 
lente. Les ducs et les comtes, les ecclésiasti- 
ques, les petits seigneurs annoncent aussi 
l'apposition de leurs sceaux. 

Au XIV® siècle, on voit paraître dans les an- 
nonces la distinction de plusieurs sortes de 
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sceaux. Louis X parle d'un « sigillum^ quo ante 
susceptum regni regimen Fra/hde utebamur », 
dit-il dans un acte de 1315 ; et postérieure- 
ment y il se sert du mot sigillum sans distinc- 
tion. Philippe le Long annonce dans des let- 
tres de 1318 son grant scel^ et dans une de ses 
ordonnances de 1320 spn scel secret. Philippe 
de Valois , Jean II et Charles V préviennent 
encore qu'en Tahsence du grand scel ils se ser- 
vent d'un autre. Charles VI annonce son sceau 
en Tahsence du grand : « Sigillum nostrum, 
in absentia magni, duximus apponendum, » 
Les grands feudataires ne manquent presque 
pas à l'annonce du sceau. Beaucoup de char- 
tes ecclésiastiques n'annoncent que les sceaux 
qui, quelquefois, sont désignés pendants. 

Au xye siècle , il y a très-peu de variations 
dans l'annonce du sceau. Charles Vil prévient 
quelquefois qu'il scelle d'un sceau ordonné en 
f absence du grand. Les ducs et les comtes 
souverains commencent à faire une distinc- 
tion assez fréquente de leur grand et de leur 
petit sceau. Au lieu de sceaux, on annonçait 
de simples cachets : « Cum nostri impressione 
signeti. » 

Au xvie siècle, les signatures devenant 
plus fréquentes dans les titres , l'usage de 
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l'annonce du sceau diminua sensiblement, au 
moins dans les chartes privées ; car, pour les 
édits, déclarations et lettres royaux , les sou- 
verains ne manquent pas à cette formalité, 
sous les formules accoutumées, avec Tindica- 
tion de la couleur de la cire. 

Ainsi, d'après ce qui précède, l'annonce du 
sceau dit annulus caractérise ordinairement 
les diplômes de la première et seconde race. 
Celle des bulles leur est peu familière et celle 
des sceaux dits sigillum encore moins; les 
rois de la seconde race l'ont cependant em- 
ployé quelquefois : l'annonce de l'anneau , 
annuli, persévérait encore sous le règne de 
Louis VU (xiie siècle). Les formules d'annonce 
de la troisième race prouvent qu'ils usaient 
du sceau dit sigillum. 

Il ne faut pas oublier qu'il est un nombre 
d'actes scellés dont la sigillation n'est point 
annoncée. Les ecclésiastiques annoncèrent 
l'impression de leurs anneaux ou de leurs 
sceaux presque aussitôt qu'ils commencèrent 
à s'en servir. 

La plupart des chartes ecclésiastiques des 
ixe, X®, xieet xiie sièclcs n'étant point scellées, 
on y annonçait, mais peu régulièrement, les 
signatures et les témoins. 
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SIGILLUM AD CAUSAS (Sceau aux causes). 
Sceau spécialement réservé aux juridictions 
royales, seigneuriales ou ecclésiastiques. La 
formule ad causas est tantôt sur le sceau, tan- 
tôt sur le contre-sceau. 

Le sceau de la cour du comte d*Anjou , 
siégeant à Angers, portait en 1276 un écus- 
son parti : aux armes d'Anjou et de Provence , 
avec cette légende : 

tj< S' CVRIE . KROLI (Karoli) COMITIS ANDEQAVEN5IS. 

et au contre-sceau chargé d'une fleur de lis, 
on lisait à l'entour : 

^ AD CAVSAS. 

La cour du même comte , siégeant à Sau- 
mur. avait sur son sceau, en 1303, cette autre 
légende : 

4< s*. COMIT. ANDEG . APD (a^^xkà) SALMVR . AD cTs (ad 
eauiotj. 

et sur le contre-sceau : 

4< CONTRAS'. SALMVR. AD cTs. (F. ad causas, gàoses.) 

SIGLES {Sigla, singulœ Litterœ). Sorte d'a- 
bréviation qui consiste à n'employer que la 
première lettre ou le plus petit nombre des 



letteçs d'un mot. Dans le premier <fas, 1^ sigle 
est simple, dans l'autre il est composé. Ainsi 
D ou pNÎ sera mis pour Domini; m ou mâgri 
pour Magistri, etc. Les graveiu's de sceaux se 
servirent utilement des sigles pour réduire en 
peu de lettres de trop longues légendes. Ainsi, 
pour exprimer un nom propre , un titre , une 
qualité ou quelque autre mot d'un usage fré- 
quent, il leur convenait parfois de n'employer 
que la lettre initiale , ou sigle simple. Ainsi 
ils mettaient : 

A. pour Ad, Alberti, 

B. — Beatœ, Bernardus, Benedictm, 

G. — Controrsigillum, comitiSf canonici, 
cardinalis, etc, 

D. — Dux, de, dominus, dominay etc, 

E. — Episcopus, Edwardus , ecclesiœ, etc, 

F. — Francorum, frater, fils, filiusy etc. 

G. — Gratia, Guillelmtis, Gregorius^ etc. 
H. — Henricus, hospitalisy etc. 

I. — lesusy lohannes, lehàn, etc. 
L. — Ludovicus, leo, licentiatus^ etc. 
M. — Magister^ Maria ^ miles, marchio^ 

martyris, etc. 
N. — Navarrœ, notarius, etc. 
O. — OfJicialiSy officialitas, ordinisy etc. 
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P. pour Paulus, Petrus, prior^ prepositus, 

presbyter, etc. 
R. — ReXy regina^ Radulfusy rectôr, etc. 
S. — Sigillurriy secreturriy signetum, sanc- 

tus, seel, Stephanus, etc. 
V . W . — Willelmm , wido , Vicecomes , virgi- 

nis, etc, 
X. — Christus^ decenhy etc. 
Y. — Tvo, etc. 

Gomme ils se servaient aussi de sigles com- 
posés , pour rendre des expressions d*usage , 
à savoir : 

A. M. pour Ave Maria. 
BB' — Beatorum. 

B. M. — Béate Marie. 

G. S. D. — Contra-sigillum de... 

D. G. — Dei gratiâ. 

E. R. — Ecclesiœ Romance. 
I. B. — loannes Baptista. 
I. X. — lesus Christus. 

0. S. B. — Ordinis sancti Benedicti. 

P. P. — Papa. 

R. E. — Romanœ ecclesie... 

R. P. D. — Reverendissimi patris domini. . . 

S. S. — Sanctorum^ serviens, suhsigillum, 

sigillum secretum ou sigillum 

secreti. 
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S. C. pour Sigillum contra. 

S. B. — Sancti Benedicti. 

S. M. — Sanctœ Mariœ. 

S. M. E. — Sa/nctœ matris ecclesiœ. 

S. P. D. — Sigillum Pétri de. 

S. R. E. — Sanctœ romance ecclesiœ. 

Pour les sigles ou lettres contre-signées qui 
se remarquent dans les mots abrégés des 
légendes, F. Pl. ii, où chaque lettre est repré- 
sentée avec le signe qui lui donne telle ou 
telle valeur. 

SIGNATURE {Signum, etc.)» Les sceaux 
ayant suppléé aux signatures à certaines 
époques, nous dirons ici quelques mots de 
la signature ou souscription au moyen âge. 
Nous n'avons pas besoin de définir ici ce 
qu'on entend par signature ou souscription : 
il sufi&t de dire , pour l'intelligence du sujet, 
que dans les actes latins, ces mots sont dési- 
gnés par subscriptio, signatura, sacramentum 
propriœ manûs, paraphus, crux, manus, quel- 
quefois même par les mots propres aux sceaux 
comme signum, signaculum^ signetum, ou 
enfin par les termes relatifs aux chartes, 
comme chirographum ou cyrographum, sigil- 
lum, scriptioy conscriptio, scriptura; et en 
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français par signe, signature, seing manuel, 
merc ou marque. 

Les rois mérovingiens signaient de leur 
main leurs diplômes en y mettant ou leur 
nom ou leur monogramme. Si ces diplômes 
étaient importants, ils étaient souscrits par 
des évêques, des abbés et des seigneurs. 

Depui8 Charlemagne, les rois de la seconde 
race ne signèrent qu'en monogrammes. Leurs 
lettres patentes ne furent signées que par des 
chancelliers ou des notaires du Palais. 

Les rois de la troisième race ont employé 
les signatures tout au long, les monogrammes 
et les croix. 

Les signatures de la propre main des rois 
capétiens commencent à Philippe le Long ; 
mais, depuis Jean II, cet usage fut plus suivi. 
(F. D. DE Vaines.) 

Aux xje et xne siècles, on ne voit presque 
point de signatures réelles dans les chartes 
privées : la présence des témoins suffisait. 

Aux xii« et xiiie siècles , des souscriptions 
de notaires publics ne doivent point être sus- 
pectes. La nomination des témoins, substituée 
à leur signature, remonte jusqu'au vu® siècle. 
et descend en France jusque vers la fin du 
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xme siècle et en Angleterre jusqu'au ^ye^ ii^r 
clusivement. (F. D. de Vaines.) ^ 

Aux xiye, xy« et xyi» siècles, il ne findSuût 
pas toujours de signer, un acte (motifi pr^fria 
firmare adsignare, suscribere^ corrobararê^ etc^ 
on jugeait encore à propos d'j jo{]l4r# Tap^ 
position du sceau. « Jn.cuji/ut^rei teitmonmm, 
dît un notaire du chapitre d'Evreux dmis un 
acte de 1482 , sigillum curie dicti decani pre- 
sentihus est appensum, unâ cum signo manuali 
meo quo utor in dicta officio. » j 

Au xye siècle : « En tesmoing de ce, je Hùhel* 
lion dessus nommé, ay mis à ceste quitkmce 
mon seing manuel anec le signet dtidit tabellion*- 
nage, en Van et jour susdit, n (1444.) 

Au xvi« siècle , la signature devient d'au- 
tant plus obligatoire dans les actes, que Tôr- 
donnance de François P' (donnée à ViDers- 
Goteret au mois d'août 1559) impose aux 
notaires de signer leurs minutes ; et une au- 
tre de François II, en 1554, enjoint expressé- 
ment aux particuliers de signer leurs actes et 
contrats, ce que le parlement fit observer plus 
strictement par un arrêt de 1579. 

Et auxvii« siècle même, nous trouvons dans 
un diplôme de l'université de Gaen l'annonce 
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dé la signature et du sceau ainsi formulée : 
(( In quorum omnium et singulorum prœmisso- 
rum fUem legitimumque testimonium sigillum 
magimm prœdicti collegiiy vtriusque juris ejus- 
dkm tniverêitatis y presentihus litteris, vnâcum 
cUrographis, nec non scribœ eorumdem facuU 
tatmn dnœimus apponendum. Actum et datum 
e^Omi.n (1673.) 



SIGNES ABRÉVIATIFS. Nous avons dit au 
mot Abréviations que les légendes des sceaux, 
devenues très-prolixes dès le xme siècle , se 
chargèrent d'abréviations diverses. Tantôt ce 
sont des mots qui n'ont conservé que quel- 
ques lettres, et qui prennent alors le nom de 
sigkê, tantôt ce sont des signes qui viennent 
remplacer certaines lettres, certaines syllabes, 
et qui pour cette raison sont appelés signes 
abrévicUifs : il n'est pas moins nécessaiBe d'être 
familiarisé avec ceux-ci qu'avec les premiers. 
n est beaucoup de cas où même les signes 
abréviatifs s'unissent aux sigles pour en faci- 
liter l'interprétation. Et comme de plus ils se 
mêlent souvent à toutes les abréviations que 
les graveurs , comme les scribes , ont imagi- 
nées pour rendre l'écriture concise, il est 

10 
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donc utile de savoir la forme et la valeur de 
ces signes. 

Ceux qui figurent le plus généralement 
dans les légendes sigillaires sont représentés 
dans la,PL. n de cet ouvrage. Une brèv^ ex- 
plication de ces signes en rendra Tintelligence 
facile; ainsi : 

Les lettres m, n indiquent leur absence dans 
un mot par un trait horizontal placé au-dessus 
de la lettre qui précède Tomission, connue 
dans l'abréviation côms pour comitis, siqillv 
pour siGiLLVM, côvÊTVs pouT coNVENTvs. Le même 
signe sert aussi à désigner une abréviation 
par suspension, ou mot inachevé, comme 
coM mis pour comes ou comitis ; ou ime abré- 
viation par contraction, ou mot dont on a 
conservé Tinitiale et la finale avec quelques 
lettres médiales, comme pbri pour presbyteri, 

GRA pour GRATIA, CHR pOUr CHEVALIER, CtC. 

Les syllabes er, re, ir sont remplacées par 
un signe supérieur en forme de crochet ou de 
grosse virgule, comme dans cl'ici pour CLERia, 

ROB'ti pOUrROBERTI, p'POSITI pOUr PREPOSITI, V*GINIS 

pour viRGiNis, etc. Ce signe se met aussi à la 
fin et au-dessus d'une abréviation, pour indi- 
quer Tomission de la terminaison , ainsi sioiu' 
pour siGiLLVM, cvr' pour cvRiE, etc. 
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Les syllabes vs, os sont représentées par un 
signe supérieur en forme de 9, comme dans 
l'abréviation willelw^ , pp^m ou prep^iti pour 
PREPOsm, etc. 

Les syllabes vr et quelquefois tvr sont ren- 
dues par une sorte de 2 mis au-dessus de 
rémission, comme dans c^ati pour cvrati, 
t^onen' pour tvronensis, etc. 

Les syllabes coiki, con, et rarement cvm, cvn, 
sont remplacées tantôt par un c retourné, ou 
droit, mais barré au-dessus ou au milieu, 
tantôt par une espèce de 9 ou de 2 mis au 
rang des lettres, comme dans les abréviations 

9TRAS' pour CONTRASIGILLVM , 9MVNIE pOUr COMMV- 
nie, 9VENt9 pour CONVENT^, VI9TE pour VICONTE, 
STESSEpOUr CONTESSE, Otc. 

Les syllabes rvwi et rarement ris sont figu- 
rées par une sorte de 2, dont la base est tran- 
chée par un crochet {sic : 2i). Ex. : côpyjooji 
pour cowpvtorvw, ou par un r capitale, dont 
la branche inférieure est tranchée par un 
trait, comme dans les abréviations scôw pour 

SâNCTORVM, BEATORC OU àÔPZ pOUr BEATORVM, etC. 

Indépendamment de ces signes, on trou- 
vera dans la même planche les lettres abré^ 
lâatives contre-signées, c'est-à-dire des lettres 
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chargées ou tranchées d'un signe abréviatif, 
avec la valeur que celui-ci donne à chacune 
d'elles. En joignant à ces renseignements les 
abréviations figurées de la Pl. m, nous avons 
pensé donner les moyens de résoudre les 
principales difficultés brachigraphiqiies dpi^ 
légendes sigillaires. (F. en outre Abrévia- 
tions, Lettres contre-signées (Pl. ii), Sigles.) 

SIGNET (Signetum). Mot en vogue aux xnre 
xve et xvi« siècles pour désigner un petit 
sceau, un sceau secret, un cachet. 

Par les formules qui suivent on peut voir 
l'usage qu'on faisait du signet : 

(( Et en tesmoing de ce avons donné à nostre 
dit seigneur ces lettres, soubz nos sceaux ou si- 
gnez, en labsence de celui qui ne auroit son pro- 
pre seel; lequel seel propre nous promettons 
mettre au lieu et en Vendret que seront les signez 
d'aucun de m>us assis, quant nostre dit seigneur 
(le duc de Bretagne) nous en requerra. Donné 
et fait le xi^ d'avril l'an iSW. » (Lettres d'al- 
liance du duc de Bretagne avec Jean, vicomte 
de Rohan, Raoul, sire de Montfort, Jean, sire 
de Beaumanoir et autres. — D. Lobineau, His- 
toire de Bretagne, Preuves, col. 624.) 
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« ,,.Et pour tesmoing de ce nous (Jean , duc 
de Bretagne) avons fait mettre notre seel avec 
nostre signet à ces présentes y iS8i. » (Lettres 
d 'alliance du duc de Bretagne et du connes- 
table de Clîsson. — D. Lobineau, Histoire de 
Bretagne, Preuves, col. 624.) 

(c Datum sub sigillo magno curie Rothoma- 
gensis, unacum signetis nostris quibus utimur 
in hac parte )> , disent les vicaires généraux 
de rarchevéque, dans un acte de 1374. 

« En tesmoing de ce, je tabellion dessus 
nommé, ay mis à cette quittance mon seing 
mamtelavecle signet dud, tabellionnage.)) (1444.) 

« Les gens des comptes du Roy notre sire à 
Paris au bailly d'Evreux ou son lieutenant en 

la vicomte de Conches et Breteuil Donné 

soubz nosdits signets l'an 1556, » Au bas, 
qpoatre petits sceaux aux armes desdits con- 
seillers, plaqués en cire rouge et un autre à 
la, marge de droite du parchemin. Pour cha- 
que., signet, la cire est étendue en croix et 
Tempreinte est au centre. 

Sire. Titre qui répond à celui de Dominus. 
C^éÛ le xbpoa des Grecs des derniers temps. 
D'autres font dériver ce nom de herus (hère) 
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qni signifie maâtre; de senwr, du mot hébreu 
ior^ du gaulois terr. 11 fut donné au moyen 
âge à tous les seigneurs, soit justiciers , soit 
féodaux. On disait le nVe de Pons, le sire de 
Groy, de Court^nay, de Ferrières et de 
Coucy. (D. DE VAnres.) 

Les grands seigneurs de fiefs prenaient ce 
titre dsuis les xi», xn», xm» et xiye siècles. 

Ce ne fut que depuis le xvie siècle que le 
titre de sire fut exclusivement réservé pour 
les rois. 

Légende: 
^ LE SEEL DOU SIRE DE .... (Nom de lieu.) 



SODALITAS. Société, Confrérie, Congréga- 
tion. 

LÉGENDE : 

>b SIG . SOD . B . M . VIRG . ANNVN . DOLANAE. Sur un sceau 
ou cachet de la GoDgrégation de rADDonciation de DMe. 
Le champ représeute une Annonciation. Forme ogivale. 
(F. le BuU, de la Société de SphragiiUque, nov. 1852.) 



SOUS-SCEAU {Subsigillum) était un sceau 
secret suspendu et fixé au-dessous du grand 
sceau. 
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STYLE DES LÉGENDES. Si les légendes 
des plus anciens sceaux, généralement très- 
succintes, offrent un style moins incorrect, il 
n'en est pas de même des légendes des sceaux 
du xiiie siècle et des suivants , où se remar- 
quent des irrégularités de plusieurs genres. 
D'abord, c'est la langue latine, qui, n'ayant 
jamais cessé d'être employée sur les sceaux, 
offre des barbarismes et des solécismes fré- 
quents. Ensuite, c'est la langue vulgaire ou 
romane, qui, apparaissant dans les sceaux 
dès le xiiie siècle, vient se mêler au latin 
pour composer la légende dans un style mixte. 
Ou bien encore, quand c'est la langue romane 
seule qui se montre, il est rare qu'elle ne 
porte pas les traces d'un patois quelconque. 

Les exemples qui suivent rendront plus 
sensibles les remarques que nous avons faites 
sur le style de certaines légendes : 

4< s. GVILLELMI LE CONTEOR. (xiii« s.) 

4* SIC. IO(HANN]IS DE CHAMBERE D(OMI]NI DE BLANDEY. 
(xiii« s.) 

»i< s. GARNERI LE CHARON. (xiii« s.) 
1^ S. GVILLELMI DV BOSCO. (xiiP s.) 
»}« LE SAIEL PIERRE N.... 

4* CEST Ll SAIAVS DE LE FRANKE VILLE DE MAUBVEGE. 
(xiii« s.) 

4* S. DEL COMVNAL DE MONCVC. (1243.) 



Oti peut voir auâsi aux mdt^ ORTHde^PHS 
et Accord grammatical ebinbien le style des 
légendes avait à souffrir des fautes que com* 
mettaient les graveurs ignorants. D est à re- 
marquer qu'il n'y a guère que les sceaux de 
bourgeois, d'artisans , de petites églises, de 
petits seigneurs, de petites commiihautës, 
dont les légendes soient d'un style vicieux, 
«i'ùne gravure pitoyable, et chargées' d'aiJré- 
yîatîons irrégulières. On Comprend quelles 
difficultés doit présenter aux décbiffràteùrs 
la réunion seule de quelques-nns de ces dé- 
fauts que nous venons de signaler. Il suffit 
d'en être prévenu pour savoir comment se 
guider en pareil cas. 

SYMBOLES (gravés sur les sceaux), a J^es 
premiers chrétiens, dit D. de Vaines, fanaient 
graver sur leurs cachets des figures symbo- 
liques, telles que celles d'une colombe, d'un 
poisson, d'une ancre, d'une lyre, etc.; mais, 
au moyen âge, ils s'y firent représenter sous 
toutes sortes de situations convenables; dans 
les bas temps l'orgueil y ajouta les marques 
de dignité et de familles illustres. )> 

On voit sur les sceaux, des croix, des cou- 
ronnes, des piques ou javelots, des sceptres, 
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des globes, une main de justice , des épécs , 
des^ étendards, des boucliers, des cbiens, des 
ëperviers, des faucons, des cerfs, des aigles, 
des fleurs, des tours, des châteaux, des portes, 
des ponts, etc., autant de figures qui ont 
une signification propre, que nous allons faire 
connaître : 

BouçLiEH (Le) est la marque de la protection 
que les princes doivent à leurs sujets. On le 
trouve sur les sceaux de la deuxième race. Il 
est peu de grands seigneurs qui, dans leurs 
sceaux équestres, se montrent sans bou- 
clier. Tout chevalier, d'ailleurs, qui se faisait 
représenter à cheval portait à son bras un 
bouclier, souvent chargé de ses armes. 

Cerf. Symbole du droit de chasse. Char- 
les Vf, dit-on, est auteur des deux cerfs-vo- 
lants qui servent de support aux armes de 
France. 

Châteaux. Symbole de juridiction, assez 
commun sur les sceaux du xiie siècle. 

Cor. Symbole du droit de chasse. 

Couronnes. Les couronnes qu'on voit sur 
les sceaux sont ou radiales, ou à fleurons, ou 

10. 
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à perles, ou à pierreries, ou de lauriers, ou 
à fleurs de lis, ou de trèfle. Elles sont ouvertes 
ou fermées, ou en forme de bonnet. 

Excepté Chilpéric !«' et Childéric, dernier 
roi des mérovingiens, les rois de la première 
race ne portèrent point de couronnes sur leurs 
anneaux sigillaires. Sous la seconde race, jus- 
qu'à Louis d'Outremer, qui en porte ime étoilée, 
les couronnes sont ordinairement de laurier ; 
car il y en a quelques-unes de pierreries. 
Hugues Capet et tous ses successeurs ont porté 
la couronne terminée par des fleurs de lis. Ce 
roi est le premier qui porta la couronne à 
fleur de lis sur son sceau, et que Henri !•' 
porta plus distinctement que ses prédéces- 
seurs. 

Charlemagne, devenu empereur, se cou- 
ronna comme les empereurs d'Orient , c'est- 
à-dire avec une couronne fermée par le haut; 
mais, sur ses sceaux , on le voit ou tète nue 
ou avec une couronne de laurier. 

La couronne fermée fut portée première- 
ment pas Charles VUI; mais, ce prince et ses 
successeurs jusqu'à François I®'', ne s'en servi- 
rent pas régulièrement, et depuis l'an 1636 
elle fut presque toujours fermée. 
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Henri de Bourbon, prince de Condé, est 
le premier prince du sang de France qui 
ait porté la couronne purement de fleurs 
de lis. 

Les couronnes sur les écus des armoiries 
ne se montrent que sous le règne de Char- 
les VI. Les ducs et les comtes n*ont mis cet 
ornement au-dessus de leurs armes que 
depuis Tan 1500. Le diadème ou bandeau 
royal se rencontre sur plusieurs sceaux de la 
deuxième race. 

Croix (Crux, Signum crucis), La croix, 
comme symbole, a persévéré sur les sceaux 
depuis les premiers temps jusqu'au xrve siècle. 
(D. DE Vaines.) On la retrouve également sur 
ceux des xve, xvi« et xvii® siècles en tant que 
sceaux ecclésiastiques. 

La croix simple (+) ou pattée (H^) a servi 
aussi à marquer le commencement des légen- 
des pendant toute la durée du moyen âge. 

Epêe. L'épée est le symbole du droit de pu- 
nir les méchants ; elle marque aussi l'humeur 
guerrière. Les sceaux équestres représentent 
beaucoup de chevaliers l'épée au poing. 

Épervier. Symbole du droit de chasse. 



i ÉTBNDÀRD (L*) est le eymbqle du ao|av^|?wl 
domaine. Il paraît sur les sceaux de pljosieurs 
rois. Aux xiie et xiiic siècles, bon nombre de 
grands seigneurs se représentèrent sur leurs 
sceaux Tétendard à la main. 

Faucon. Symbole du droit de chasse^. 

Fleur. Une fleur quelconque, dans la main 
d'une personne représentée sur un sceau, est 
im signe d'intégrité ; il fut commun à tous les 
gens d'Église. (D. de Vaines.) (t, ^l. vi.) 

Fleurs de lis. Il ne faudrait pas croire, 
comme on Ta pensé communément, que la 
fleur de lis ne fut employée que par les rois 
ou les princes de la famille royale : on la re- 
trouve non-seulement sur les sceaux et les 
armes de quelques gentilshommes , mais en- 
core sur les sceaux de simples particuliers. 
En Normandie, dès le xiiie siècle, nous voyons 
des bom'geois, des artisans, des propriétaires 
ruraux ne pas se priver de cet ornement. 

Forteresse. Symbole de seigneurie, de ju- 
ridiction, assez commun sur les sceaux du 
xiie siècle. 

Globe du monde (Le) est le symbole d'une 
domination qui semble s'étendre sur le monde 



DE 9fC»LfX>6llA1>HIE. SS9 

éhtiier. Les sceaux de Hugues Gapet et de Ro- 
bert sont les seuls qui présentent ce symbole. 

Mim DE JUSTICE. Ce symbole de la justice 
souveraine des rois et des princes ne se mon- 
tre point sur les sceaux de France depuis Hu- 
gues Capet jusqu'à Louis X. Charles VI serait 
le premier roi qui aurait introduit Tusage de 
porter le sceptre avec la main dç justice. 

Oiseau. Un oiseau sur le poing d'une dame 
estla marque d'une condition distinguée, parce 
qu'anciennement les dames de grande qualité 
ne paraissaient guère en public sans cet attri- 
but. (Di DE Vaines.) 

Piques. Les piques et javelots dans les 
sceaux sont la marque du commandement. 
On remarque ces symboles sur l'anneau de 
Ghildéric et sur les sceaux de Charles le Grros. 

Portes. Symbole de juridiction assez com- 
mun sur les sceaux du xii« siècle. 

Sceptre. Le sceptre, marque de la puissance 
souveraine, ne paraît pas sur les sceaux de^ 
rois de France avant Lothaire, fils de Louis 
d'Outremer. H ne faut pas le confondre avec 
le bâton royal, qui est le symbole du gouver- 
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nement et de radministration. Celui-ci figure 
quelquefois sur les sceaux. 

Tours. Symbole de juridiction, commun sur 
les sceaux du xn« siècle. 



TABELUON (Tabellio), V. Notaires. 

TABELLION AGE. Exercice du tabellion. 

« Les tabellions furent créés en titre d'of- 
fice par redit de 1542. En 1597, ils furent 
réunis aux notaires par Henri IV. 

« Cependant le nom de tabellion est resté 
aux officiers qui font l'office de notaire dans 
les seigneuries et justices subalternes. » (D. de 

Vaines.) ^ 

« Les sceaux des contrats des châtellenies 
présentent également un grand intérêt local, 
parce que toutes ces pièces donnent les armes 
de la famille qui possédait la seigneurie du 
lieu au moment où ces sceaux ont été appo- 
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ses; c'est un moyen puissant d'étude pour 
rhistoire des petits feudataires des xiv* et xv* 
siècles. » (E. Hucher, SiplL du Maine,) 

Légendes : 

SCEAV DV TABEL. R. D'ÉVREVX. Plaqué sur cire jaune, entre 
deux papiers (xviie s.). Dans le champ, un écu roya. 
couronné. Ovale. 

SCEAV DV TABELLIONNAGE DE LOVIERS. Plaqué sur cire 
Jaune, entre deux papiers. Champ. Un écu royal cou- 
ronné, accompagné, à gauche et à droite, d'un L cou- 
ronné. Ovale. 

LE SEAV DV TABELLIONNAGE DE GARENTIERES. Plaqué sur 
cire jaune, entre deux papiers, aux armes du seigneur 
du lieu, entourées d'un collier de l'ordre. Ovale. (1615.) 

S. DES ACTES DE lACQVS LEMAIRE. Plaqué sur cire jaune, 
entre deux papiers, à l'écu de France couronné (1685). 
Rond. 

SEEL. R. DE. SÉES. Plaqué, entre deux papiers, à Técu royal 

couronné. Ovale. 

(F. Notaires.) 

TEMPLIERS {Tmplarii, Milites Templi, 
Milites Christi). F. Chevaliers du Temple. 

TIMBRE {Signum regium). Marque faite à 
l'encre noire, et à Taide d'un coin gravé en 
relief, sur tout le papier et le parchemin em- 
ployés dans les actes de justice et les expédi- 
tions des notaires. 
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Les timbres contenaient ordinai?ement les 
armes des souverains; mais, en France, ils 
variaient selon les provinces, les généralités 
et les actes mêmes, puisque les notaires et 
les greffiers ont différents timbres et que les 
notaires de Paris, par une déclaration de 
1730, devaient écrire leurs actes sur du pa- 
pier timbré du timbre ordinaire des fermes 
du roi et, outre cela, d'un timbre particulier, 
intitulé : actes des notaires de paris. 

Ce ne fut qu'en 1655 qu'on s'occupa, en 
France, de l'établissement d'une marque sur 
le papier et le parchemin, pour la validité des 
actes, par un édit qui, bien qu'enregistré, 
serait resté sans en effet si, en 1673, deux 
autres déclarations successives n'étaient ve- 
nues le corroborer invariablement. 

Les anciens timbres présentaient, outre les 
insignes propres à chaque généralité, Ifes in- 
dications suivantes en forme de légende ou 
autre : 

PETIT. PAP(IER). X.DEN(IERS) LE FEUILL(ET) * GEN(ERALITé) 
DE PARIS .« Forme ronde; Técu royal au centre. 

OÉNÉRALITÉ D'ALENÇON. Forme ronde; au centre, aigle 
éployé , chargé d'une fleur de lis. (Pour le papier de six 
deniers.) 
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QÉNélAUIÉ DE lOVEN.— DIX^VIT DEN(IEIS). Unetpur 
^ . sopporMmt UD soleil couronné, accosté de deux bannières 

el de deux lions contournés; le tout appuyé sur une 

plinthe. 

TRÉSORERIE (Thesauraria). Charge de tré- 
sorier de quelque église collégiale ou cathé- 
drale. 

La Société de Sphragistique nous a fait con- 
naître un sceau de la trésorerie du chapitre 
de l'église cathédrale de Langres, sur lequel 
on lit en lettres capitales gothiques : 

^ 8IQ1UVM T^ESZAVRARIE LINQONENSIS. Dans le centre, 
le patron de l'église, avec un écusson de chaque côté du 
saint. Forme ogivale (xiy« siècle). 



u 



UNTVERSITAS {Université, Généralité), Ce 
mot remplace quelquefois celui de Capitulum 
sur.de^ sceaux d'églises cathédrales ou collé- 
giales. 
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On le trouve gravé aussi sur des sceaux de 
ville. M. de Wailly, dans ses Eléments de Pa- 
léographie, cite un sceau de chapelle où ce 
mot universûas est aussi employé ^ et dont 
voici la légende : 

^ s. PÔRS. Z. VTVSITATIS. CLÎCOR. CApTe. BÊ M. MÔTIFER*. 
{Sigillum prioris et univenitaiis clericorum capelte 
béate Marie Moniitferrandi.) 

UNIVERSITAS CIVIUM. Généralité, com- 
munauté des habitants. 

LÉGENDE : 

^ SIGILL. VNIVERSITATIS CIVIVM. N.... 

(F. Commune, Sceaux de ville.) 

UNIVERSITÉ [Universitas, Academia, Col- 
legium). Corps composé de régents et d'éco- 
liers ; — principale école où l'on enseignait le 
droit canon et le droit civil, la philosophie, la 
médecine et la théologie ; — institution où Ton 
prend ses degrés. 

Les universités ont eu des sceaux aussitôt 
leur création. Celle de Paris était regardée 
comme la mère des autres universités de 
France. Ce fut sous le règne de saint Louis 
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qu'on vit, pour la première fois, la corpora- 
tion des écoles de Paris prendre et recevoir le 
titre d'Université, mot qui signifiait l'univer- 
salité des sciences enseignées dans ces écoles. 
Les autres universités étaient celles de : 

Angers, fondée en 1364 par Charles V. 

Bordeaux 1472 par Louis XI. 

Bourges 1469. 

Besançon (V. Dole). 

Caen 1436 par les Anglais, sous 

le règne de Henri VI. 

Dôle par Philippe le Bon , duc de 

Bourgogne, et transférée 
àBesançonparLouisXIV. 

Douai. . . 1572 par Philippe H, roi 

d'Espagne. 

Grenoble 1339 par le dauphin Hum- 

bert II, et transférée à 
Valence , en 1434 , par 
Louis XI. 

MontpeUier 1283, et confirmée en 1537 

par François I®»". 

Nancy 1769. 

Nantes vers 1462 par Pie H, à la 

sollicitation de François 
II, dernier duc de Bre- 
tagne. 



O^l^éaoçfondée en 1305 par Clément V, et con- 
firmée en 1312 par Phi- 
lippe le BeL , , , 

Pau. .. 1722. * , 

Poitiers 1431 par le pape Eugèpe 

et Charles VI. 

Rehns.. .... 1548 sous ftenri ÏI. ' 

Toulouse 1223 par une biille de Gré- 
goire ÏX. 
Valence (V.Grenoble.) 

Tous ces établissements, supprimés à la 
Révolution, furent reconstitués en grande par* 
tie sur de nouvelles bases par le décret du 
10 mai 1806. 

Les sceaux des imiversités ont affecté la 
forme tantôt ogivale, tantôt ronde, tantôt 
ovale. Ils représentaient dans leur champ 
soit la Vierge , soit un saint patron , soit un 
professeur instruisant des écohers, soit des 
insignes, des emblèmes relatifs aux arts et 
aux sciences. On y remarque aussi des com- 
partiments , des niches gothiques , des écus-^ 
sons, des banderoUes ou philactères chargées 
de devises, de sentences, de versets allégo- 
riques. Les légendes, suivant les époques, 
sont exprimées en capitales gothiques, en 
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minuscutes gothiques , ou en capitales ro- 
maineB. 

Plusieurs universités eurent leur grand 
sceau, leur petit sceau et leur contre-sceau. 

La plupart des sceaux universitaires furent 
en pleine cire jusqu'au xvi« siècle ; et, passé 
cette époque, ils se montrent plaqués entre 
deux papiers ifens cesser d'être pendants. 

Nous avons sous les yeux un sceau plaqué, 
suspendu par une attache de parchemin à un 
diplôme de 1742, de l'université de Paris 
pour la faculté des arts, dont la légende en 
minuscules gothiques est ainsi conçue : 

SIGILLVM. PRECLARE. FACVLTATIS : ARTiVM PARISIENSIS. 
Forme orbicalaire, 8 centimètres de diamètre. Dans le 
champ, la Vierge assise sous un dais gothique, entre 
quatre écussons aux armes : lo de France ; 2o de Nor- 
mandie ; 30 de Picardie, et 40 d'Allemagne. Le sceau-type 
est déposé au cabinet des médailles, et a été gravé en 1515. 
An contre-scel, un soleil ; pas de légende (xvie siècle). 

Sur un autre de la même université, et 
également plaqué et pendant, on lit en capi- 
tales gothiques : 

s* VN1(yersiUtis) MAGISTROR(um) : SCOLARIV : PARIS.... 

Ce sceau, quoique faiblement marqué en 
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quelques endroits , laisse voir plusieurs per- 
sonnages distribués dans neuf niches gothi- 
ques du xiiie siècle ; forme rond)^, 8, centi- 
mètres de diamètre. Et au contre-scel, mêmes 
caractères, on lit : 

►î* SECRETYM : PHILOSOPHIE. Forme orbiculaire , 4 cenli- 
mélres 1 12. Pendant à un diplôme de 177S, où Voû dit qu'on 
a scellé avec le grand sceau : Sigillum noitrum magnum 
prœsentibus lit 1er is duximus apponendum. 

La faculté de théologie de Paris eut un 
sceau dès 1221; il représente le Christ accosté 
de deux anges portant les instruments de 
la passion. Aux quatre coins sont les symbo- 
les des quatre évangélistes, etc.; pas de con- 
tre-sceau. Légende frustre ne laissant voir 
que les mots théologie (PA)RisiE(Nsis.) 

La faculté de médecine n'a eu de sceaux 
qu'à partir de Tan 1274. On y voit une femme 
assise tenant d'une main un livre et de l'autre 
un bouquet de plantes ; à ses côtés , des étu- 
diants, et pour légende en majuscules gothi- 
ques : 

^ SIGILLVM MAGISTRORVM FACVLTATIS MEDICINE 
PAR(iSIENSiS). Forme orbiculaire. 
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Cette faculté avait un contre-sceau dont 
rinscription était : 

4* SECRET(VM)GLORtOSISSIMI YPOCRATIS. Hippocrate assis 
et ense^nant. 

La faculté des arts, dite Nation anglaise, 
avait vers la fin du xiiie siècle un sceau ovale 
divisé en plusieurs compartiments occupés 
par des personnages , parmi lesquels on dis- 
tingue seulement sainte Catherine et saint 
Martin avec leurs attributs, et un professeur 
faisant la leçon à des écoliers. La légende 
était en majuscules gothiques : 

SIQILLVM NACIONiS ANGLICANE. 

Sur le contre-sceau était un professeur de- 
bout, et on y lisait : 

^ s* RECEPTOR(iS) NAC(l)ONIS ANGLICANE PAR(iSIENSIS). 

A ces renseignements sommaires, qu'on 
trouvera plus développés dans les Eléments de 
Paléographie de M. de Wailly, nous ajoute- 
rons les formules généralement usitées pour 
les légendes des sceaux universitaires : 

^ SIGILLVM MAIVS oa MAQNVM VNIVERSITATIS N.... (No- 
men loci. 

* MINVS N.... 
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4< SIGILLVM VNIVERSiTATIS STVDII N.... 

* SCOLARIVM STVDMN.... 

* FACVLTATiS IVRIDiCAE STVDil N.../ 

* ACADEMIE N.... 

* ARTIVM STVDII N.... 

* THEOLOGiCAE N.... 

* MEDICINE N.... 

* PHILOSOPHICAE ACADEMIE N.... 

* COLLEGII IVRIDICI IN STVDiO N. . . . 

* RECTORATVS STVDII N . . . . 

* SENATVS ACADEMIE N.... 

URBS (Ville). F. Sceaux de ville. 



VEUVE (Vidua relicta^ déguerpie). Les veu- 
ves des rois, mariées en secondes noces à des 
seigneurs privés conservaient leur qualité de 
reine sur leurs sceaux. (Histoire gén, de la 
maison de France, t. ni, p. 78.) 

Les veuves nobles conservaient en général 
le sceau qu'elles avaient du vivant de leiu^ 
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maris. Jeanne de Flandre , femme d'Enguer- 
rand de Coucy, cependant devenue veuve, fit 
graver un nouveau sceau avec cette légende : 

: s. lOHANNE DE FLANDRIA VXORiS OVONDAM DÏÏi 
COVCIACY. 

Les femmes veuves de la classe bourgeoise 
avaient aussi leurs sceaux propres. 

Légendes : 

^ SiQILU AGNETIS VIDVE RICARDI DE AVDREiO. (xii« s.) 
►î* S' CECILIE RELICTE PHI' (Pbilippi) RQQERII. (xili« S.) 

VICOMTE (Ftcecome^). Lieutenant du comte. 
Ce titre ne fut en usage en France que vers 
la fin de l'empire de Louis le Débonnaire. Il 
se donnait aussi au seigneur d'une terre éri- 
gée en vicomte. Ce fut à la fin du xie siècle 
que les vicomtes joignirent à ce titre le nom 
du chef-lieu de leur domaine. 

Les femmes de vicomtes prenaient le nom 
de vicomtesse [vicecomitissa)^ comme il se voit 
sur leurs sceaux. 

Légendes : 

^ SIC N.... VICECO(M)mS. D(E) N.... 

^ S* GERVASIE .VICECOIVIITISSE.de ROHA(N) dTÎE (Domine) 

DINANNI. 

11 



f 
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Et au contre-scel : 

^ CONTRAS(iGiLLVM) QERVASIE dFe DINANNI. (f. Pl. VI.) 

Les vicomtes , lieutenants des comtes , les 
avaient remplacés dans l'administration de la 
justice. 

n faut entendre aussi par vicomtes les offi- 
ciers de justice. 

Ils eurent des sceaux dès le xii® siècle; 
mais ils n'en usèrent communément qu'au 
XIII®, et s'en servaient au lieu de signatures 
pour autoriser les actes. 

Chaque juge ou vicomte avait son sceau par- 
ticulier 'i mais, depuis que Philippe le Long eut 
réuni à son domaine les sceaux des justices 
royales, leurs sceaux devinrent publics. 

LÉGENDE : 

SIQILLVM N.... VICECOMiTIS DE N.... Avec ou sans 
contr€-sceI. (F. Vicomte.) 

VICOMTE {Vicecomitatus). Dès le moment 
que les sceaux des vicomtes, de particuliers 
qu'ils étaient, devinrent publics , ils ne se 
montrèrent plus qu'avec le titre général de 
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vicomte , tels que nous les présentent les 
légendes suivantes : 

^ S'. VICECOMITATVS DE N... 

^ LE GRANT SEEL AVX CAVSES DE LA VICONTÉ DE N.... 

4< S'. OBLIGATIONIS VICECOMITATVS DE N.... 

^ LE PETIT SEEL DE LA VICONTÉ DE N.... 

^ LE SEEL DES OBLIGATIONS DE LA VICOMTE DE.... 

>l« CS' (contre-scel) DE LA VICONTÉ DE.... 

Ces sceaux ont pour figures des tours, 
des portes, des ponts, avec ou sans fleurs de 
lis. (F. Vicomte.) 

VIDAME (Vicedominus), Les vidâmes, re- 
présentants des seigneurs et des évêques pour 
le temporel, eurent des sceaux publics quand 
Fusage en fut devenu commun. 

LÉGENDE : 
>b S'. N.... VICEDOMINI DE.... 

VIDEMUS. Copie collationnée d'un ancien 
titre faite par une personne publique et dans 
certains siècles par les seigneurs et même les 
souverains. Ce nom vient de ce que le prince, 
le juge ou révêque attestait par écrit qu'il 
avait vu ce titre, et que nul n'en devait révo- 
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quer en doute la vérité. Comme cette attes- 
tation commençait ordinairement par le mot 
Vidimus (nous avons vu), elle en retint le nom. 
L'original vidimé était transcrit mot pour mot 
dans le nouvel acte qui le faisait revivre et en 
confirmait Fauthenticité. 

Mais ce qui doit rendre le vidimus précieux 
aux yeux du sigillographe, c'est que dans cet 
acte on oublie rarement de mentionner et de 
décrire les sceaux attachés à la charte origi- 
nale. 

C'est dans un vidimus de 1450 que nous re- 
trouvons cette précieuse indication sigillogra- 
phique : 

« Nous avons vues et lues mot à mot unes 
lettres données du comte Simon d'Evreux 
(Simon de Montfort, 1149-1181), scellées de 
cire vert et double queue faicte d'une cou- 
roye de cerf, ouquel seel estoit apparans, 
en Tune des parties du seel , la figure d'un 
homme à cheval portant par apparance une 
targe et une lance en sa main, et en l'autre 
part dud. seel avoit pareillement en emprain- 
ture la figure d'un autre homme à cheval 
tenant en sa main et à sa bouche , par appa- 
rance, la figure d'un cor de chace, et estoient 



DE SIGILLOGRAPHIE. 245 

icelles lettres saines et entières en seel et en 
escripture. w 

Voilà donc la description d'un sceau du 
xne siècle dont les empreintes sont sans doute 
détruites. Certes, c'était bien là le fait d'un 
grand seigneur amateur de la chasse d'atta- 
cher son sceau avec des courroies de cerf. 

C'est à de semblables descriptions, fournies 
par les vidimus^ que nous devons de connaî- 
tre une foule de particularités qui intéressent 
la science héraldique et la sphragistique, et 
qu'un grand nombre de sceaux perdus ne 
peuvent plus nous donner. 

Selon les Bénédictins, l'usage du mot vidi- 
mus pour qualifier cette espèce de pièce n'est 
bien constant que depuis le xive siècle. 

VIDUA (Veuve). V. ce mot. 

VILLE {Villa ^ Civitas, Urbs). V. Commune 
et Sceaux de ville. 



FIN. 
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ALLOU. Description des monuments des différents 
âges observés dans le département de la Haute- 
Vienne. — Limoges^ 1821, in-40. 

L'auteur signale quelques particularités touchant 
les sceaux du moyen âge. 

ANALYSE critique de la Collection des diplômes, 
sceaux, cachets et empreintes de la collection 
de M. de Renesse-Breidbach. — Anvers, 1836, 
in-8». 

Ce volume contient plus de 3,000 diplômes, avec 
leur date et mention de leurs sceaux , depuis le 
ixe siècle jusqu'en 4708. 

ANIBERT. Mémoires historiques et critiques sur 
l'ancienne république d'Arles. — Iverdon, 1779- 
1781, 4 vol, in-l2. 

Le t. IV contient des planches de sceaux des 
consuls, des chefs des métiers et des archevêques. 
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ANNALES archéologiques publiées par Didron. — 
Paris, 1844-1859, in-40. 

On y trouve divers travaux sur la reproduction et 
Thistoire des sceaux. — Voy, t. IV, p. 255 ; VIII , 
p. 286, 343; IX, p. 65, 400. 

AABOis DE JUBAIN VILLE (d). Essai suF les sceaux 
des comtes et comtesses de Champagne.— Paris, 

1856, in-40. 
Planches. 

ARCHIVES historiques du département de la Gi- 
ronde, t. le"-, 1859, in-40. 

Nombreuses figures de sceaux. 

ARNAUD. Voyage archéologique dans le départe- 
ment de l'Auhe. — Troyes, 1837, gr. in-40. 

Nombreuses planches. On y trouve une suite de 
sceaux de la Champagne. 

BALUZE. Histoire généalogique de la maison d'Au- 
vergne. — Paris, 1708, 2 vol. in-fo. 

Elle contient une grande quantité de sceaux. 

BASGLE DE LA GRÈZE. Le Trésor du château de 
Pau, en Béarn, ou Description des archives du 
château de Henri IV. — Pau, 1852, iQ-80. 

On y trouve des considérations sur l'emploi des 
sceaux et des bulles métalliques. 

BLAVIGNAC. Armoriai genevois, ou Essai historique 
sur les armoiries, les sceaux, les bannières, etc. 
de Genève. — Genève, 1849, in-80. 
Planches de blasons et de sceaux. 
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BOUGHET (du). Histoire généalogique de la maison 
de Courtenay. — Paris, 1661, 1 vol. in-f«. 

BOURASSÉ (l'abbé). Dictionnaire d'archéologie sa- 
crée. — Parts, 1851, 2 vol. gr. in-S». 

On y trouve des reDseignements sur l'origine et 
l'étude des sceaux. 

BUSGHING (J.-C.-Th.). De Àntiquis silesiacis sigillis 
et eorum descriptio authent. in tabulis silesia- 
cis reperta. — Breslaw, 1824, in -4°. 

GALMET (Dom) Histoire généalogique de la maison 
du Châtelet. — Nancy, 1741, in-fo. 

— Histoire ecclésiastique et civile de Lorraine. — 
Nancy, 1728, 4 vol. in-f». 

CARLiER (J.-J.). Notice historique sur le scel com- 
munal, les armoiries et les cachets municipaux 
de la ville de Dunkerque. — Dunkerque, 1855, 
in-80, 72 p. 

GARTULAiRE de l'abbaye des Vaux-de-Cernay, pu- 
blié par MM. Merlel et Moutié. — Paris, 1857- 
1859, 3 vol. in- 40 et atlas de sceaux in-f«. 

GflABERT. Notice sur le sceau d'or apposé par 
François, duc de Guise, au bas du brevet, par- 
chemin, donné aux religieux de Tabbaye de 
St-Arnould, le 14 septembre 1552. — Metz, 1849. 

GHABOUiLLET. Catalogue général des camées, etc. 
de la Bibliothèque Impériale.— Paris, s. d.,1858, 
in-12, br., in-80, 11 p. 

Il est question des sceaux d'or et d'argent, de 
matières dures et de terre cuite. 

11. 
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GBASSANT. Paléo^aphie des chartes et des manu- 
scrits du xi« au xvii« siècle, 4^ édition. — Paris, 
1854, in-12. 

Neuf planches, doot une de sceaux. 

CORBiNEiii. Histoire généalogique de la maison de 
Gondi. — Parts, 1705, 2 vol. in-4o. 

DASST (L.-F ). Les Sceaux de Téglise de Marseille, 
au moyen âge. — Paris, 1858, in-8o. 
Avec 34 gravures de sceaux inédits. 

DELiSLE (Léopold). Observations sur la manière de 
sceller les lettres au moyen âge. 

Voy. Bibl. de PEcole des chartes. Août 4856, 
p. 533. 

DESGBAMPS DE PAS. Sceaux des comtes d'Artois. 
— Parts, 1857, in-8o. 

DE VAINES (Dom). Dictionnaire raisonné de diplo- 
matique. — Paris, 1774, 2 vol. in-8o. 

Voy. les mots Sceau, Bulles^ Contre-scel^ etc. 

D'HOZiER. Armoriai de la Noblesse. — Paris, 1736- 
1768, 10 vol. in-fo. 

Planches de sceaux. 

DU GHESNE (A.). Histoire généalogique de la maison 
de Montmoreftcy et de Laval. —Paris, 1623, 
2 vol. in-fo. 

— Histoire généalogique de la maison de Chastil- 
lon-sur-Marne. — Paris, 1621, in-f». 
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— Histoire généalogique de la maison de Béthune. 

— Paris, 1639, in-f». 

— Histoire généalogique de la maison de Béthune, 
par l'abbé de Douay, pour servir de supplément 
à l'ouvrage de du Chesne. — Pa/ris, 1783, in-f». 

— Histoire généalogique de la maison de Dreux. 

— Paris, 1631, 1 vol. in-fo. 

— Histoire généalogique de la maison de Ghastei- 
gners.— Paris, 1634, in-f». 

— Histoire généalogique de la maison de Vergy. — 
Pa/ris, 1625, in-fo. 

DUFRESNE (A.). Dissertation sur l'origine des sceaux 
et sur leur usage, principalement dans l'évêché 
de Toul. — Metz, 1858, in-S». 

Tiré à part des Mémoires de 1* académie de Metz. 

DUFRESNE D. DU GiiNGE (GaroL). Glossarium ad 
scriptores mediœ et infimas latinitatis, avec le 
supplément de Dom Carpentier. — Paris, 1736- 
1766, 10 vol. in-fo. 

Voy, le mot Sigillum. 

DUPONT. — Lettres à M. le G** L. de Laborde sur 
un recueil inédit de sceaux du4]lhâtelet de Paris. 

— Pa/ris, 1852 (extr. de la Revue archéologique, 
9« année), gr. in-8o. 

Avec planches. 
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ENCYCLOPÉDIE méthodique (antiquités), in-4«. 

Le t. V contient un traité sur les sceaux , p. 319 
et suiv. 

^AHNE. Histoire des Familles de Cologne, de Ju- 
liers, etc. — Cologne, 1848, in-f». 

Kn allemand. Sceaux gravés sur bois des familles 
des bords du Rhin. 

GUICHENON. Histoire généalogique de la maison 
royale de Savoie. — Lyon, 1660, 2 vol. in-fo. 

HAGELGANS (Joan.-Georg.). Orbis lilteratus acade- 
micus germanico-europaeus , praecipuus musa- 
rum sedes , societates , universitates earumque 
fundationes, privilégia, eventus, teutonicarum 
sigilla, prototypis conformia, etc. — Francofurti, 
1737, in-fo. 

Nombreuses planches de sceaux. 

HEiNECCius. De veteribus Germanorum aliarumque 
nationum sigillis, eorumque usu et praestantia, 
syntagma historicum cum sigillorum iconibus. 
— Franco furti et Lipsiœ, 1709. 

HERMAND (Alex.) et DESCHAMPS DE PAS (L.). Sigillo- 
graphie de la ville de Saint-Omer, fort vol. in-4o. 

Orné de 40 planches sur métal. Ouvrage dont la 
publication est annoncée, 

HERRGOTT. Genealogla diploraatica augustse gentis 
Habsburgicae.— FienncB Austriœ, 1737, 3 vol. in-fo. 
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HEtJMÀN (Jo.). Commentarii de re diplomatica 
imperatorum ac regum Germanorum inde a 
Caroli Magni temporibus adornati. — Norim- 
bergœ, 1746-1749, 3 vol. in-4o. 

Avec planches de sceaux carlovingîens. '^ 

HE"W1TT (John). Ancient armour and weapons in 

Europe. — Oxford, Parker, 1855, 2 vol. in-S». 

Nombreuses gravures. Grands sceaux des rois 
d'Angleterre et d'Ecosse. 

HOPDiGK(Theodor).Desigillorumpriscoetnovojure 
tractatus i^TSLcXicus.—Norimbergœ, 1642, in-4o. 

HUGHER (E.). Sigillographie du Maine, précédée 
d'un Aperçu général sur la Sphragistique. 

Voy. le Bulletin monumental de M. de Caumont, 
18e vol., année 4852. 

HUEBER. Austria illustrata ex archivis Mellicensis. 
Leipsik, 1722, in-f». 

Contient plus de 300 sceaux. 

JUSTEL (Christophe). Histoire généalogique de la 
maison d'Auvergne. — Histoire généalogique 
de la maison de Turenne. — Paris, 1645. 

Planches de sceaux. 

LEGHAUDÉ D'ANiSY. Extrait des chartes et autres 
actes normands ou anglo-normands qui se trou- 
vent dans les archives du Calvados. — Caen,, 
1834, 2 vol. in-80 et atlas in-4o. 

L'atlas contient environ 500 sceaux. 
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LEMOINE. Diplomatique pratique. — Metz, 1765, 
in-4«. 

Voy, ch. X, sect. iv ; Des Sceaux, Forme, Matière^ 
Couleurs, Légendes, Ornements, Attaches, Contre- 
scels^ Observations^ Conservation. 

LETSERi (Polycarpi). Commentatio de contra-sigii- 
lis medii sévi. — Helmst., 1726, in-4o. 
Planches de sceaux. 

LOBiNEAU (Dom Alexis) . Histoire de Bretagne. — 
PariSy 1707, 2 vol. in-fo. 
Avec planches de sceaux. 

MABILLON. De re diplomatica, llbri VI. — Supple- 
menlum librorum de re diplomatica. — Parisiis, 
1709-1714, 2 vol. in-fo. 

MAS-LATRiE. Lettre à M. Beugnot sur les sceaux de 
l'ordre du Temple-de- Jérusalem au temps des 
Croisades, in-8«. 

Voy. t. IV, 2e série, bibliothèque de l'Écùle des 
chartes, p. 385-404. 

— Dictionnaire de numismatique et de sigillogra- 
phie religieuses. — Paris, 1852, gr. in-8o. 

Avec figures. 

— Article sur les sceaux dans les Annales de phi- 
losophie chrétienne. Mai 1858. 

MÉMOIRES de la Société Éduenne, ann. 1844-1845. 

Ces deux vol. contiennent plusieurs planches de 
sceaux. 
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MENESTRIER (Claude). Recherches du blason (2« par- 
tie) : De l'usage des armoiries. — Paris, 1673, 
in-12. 

Voy. ch. lY : Des Sceauœ, de leur forme et de leurs 
figures. 

HiGiEU (de). Recueil des Sceaux du moyen âge, 
dits sceaux gothiques. — Paris, 1779, in-4o. 

MORiGE (Dom). Mémoires pour servir de preuves à 
l'Histoire de Bretagne. — Parts, 1742,2 vol. in-f». 
Avec planches de sceaux. 

MOUTiÉ. Notice sur un sceau inédit de la reine 
Blanche. — Paris, 1856 (extr. de la Revue ar- 
chéolog., 13® année), gr. in 8«. 

Planches. 

MOYEN a6e (le) et la Renaissance, publié par Seré. 

— Paris, 1848-1851, 5 vol. in-4<>. 

Voy. t. I, m et IV. 

MURATORn (Lud.- Anton.) Dissertatio de sigillis 
medii sévi. 

Voy. t. III, Ântiquitat. italicarum diss. 

PERARD. Recueil de plusieurs pièces curieuses ser- 
vant à l'histoire de Bourgogne. — Paris, 1664, 
in-fo. 

PiGANiOL DE LA FORGE. Description de la France. 

— Paris, 1752-1854, 15 vol. in-12. 

Il est question, dans le t. II de l'introduction, des 
sceaux et des chanceliers de France. 
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PIOT. De l'imitation des sceaux des communes sur 
les monnaies des provinces méridionales des 
Pays-Bas et du pays de Liège. — Bruxelles, 1848, 
in-80. 

Planches. 

PLANCHER (Dom). Histoire générale de Bourgogne. 

— Dijon, 1739, 4 vol. in-f«. 

POMMERATE (Dom). Histoire de l'abbaye deSaint- 
Ouen de Rouen. — Rouen, 1667, in-f®. 

QUANTiN. Dictionnaire raisonné de Diplomatique 
chrétienne, publié par l'abbé Migne, et formant 
leXLVII«tome de son Encyclopédie théologique. 

— Paris, 1846, in-4o. 

Voy. au mot Sceau. 

RAM (de). Notice sur les sceaux des comtes de Lou- 
vain et des ducs de Brabant, de 976 à 1430. — 
Bruxelles, 1852, in-4o. 

Avec 12 planches. 

RAYNAL. Histoire du Berry. — Bourges, 1845-1847, 
4 vol. in-80. 

REiNAUD. Monuments arabes , persans et turcs du 
cabinet du duc de Blacas, etc.— Paris, 1828, 
2 vol. in-80. 

Il y est question de l'usage des cachets et des 
sceaux chez les divers peuples, t. I, p. 97-130. 
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REVUE archéologique. — Paris, 1844-1859, in-S». 

On j trouve des articles sur les sceaux dans les 
neuf premiers volumes. 

RYMER. Fœdera, conventiones , litterae et cujus- 
cumque generis acta publica. — London, 1704- 
1735, 20 vol. in-fo. 

Cette importante collection renferme de très-belles 
planches de sceaux. 

SALMASii (Claudii). De suscribendis et signandis 
testamentis, item de antiquorum et hodierno- 
rum sigillorum diflferentia.— It^ô'd. Batm., 1653, 
ex offic. Elzevir., in-8o. 

SA VA (Ch. de). Les sceaux moyen âge des abbayes 
autrichiennes. — Vienne, Braumùller, in-4«. 

54 p. en allemand. 

SCEAUX des rois et reines de France. — Pa/ris, 
1834, in-fo. 

— des grands feudataires de la couronne de France. 
- Paris, 1836, in-fo. 

— des communes, communautés, évoques, abbés 
et barons. — Paris, 1837, in-f». 

— des rois et reines d'Angleterre. — Paris, 1835, 
in-fo. 

Ces quatre ouvrages font partie du Trésor de nu- 
mismatique et de glyptique. 

SGHCEPFLiNi. Alsatia illustrata. — Colma/riœ, 1752, 
2 vol. in-fo. 
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SOCIÉTÉ de Sphragistique. — Paris, 18514855, 4 vol. 
gr. in-80. 

Les bulletins de cette Société reoferment sur les 
sceaux des documents et des mémoires instructifs, 
accompagnés de planches gravées d'après les monu- 
ments originaux. 

SOULTRAiT (de). Notice sur les sceaux du cabinet 
de M™e Febvre, de Mâcon. — Paris, 1854, in-8. 

Figures. 

SPON. Histoire de la ville de Genève. — Genève, 
1730, 2 vol. in-40. 

STRUVirs. Corpus historiae germanicae. — lenœ , 
1730, 2 vol. in-fo. 

Cet ouvrage renferme de nombreux sceaux. 

TAILLANDIER. Histoire du château et du bourg de 
Blandy, en Brie. — Paris, 1854, gr. in-80. 

TERNiNGK. Essai historique sur l'ancienne cathé- 
drale d'Arras. — Arras, 1853, in-40. 

Orné de 23 planches, dont plusieurs de sceaux. 

— Notre-Dame du Joyel, ou Histoire légendaire de 
la chandelle d'Arras. —Arras, 1853, in-4«. 

Orné de 9 planches, dont 2 de sceaux. 

THULEMARius (Henr. Gunth.). De BuUa aurea, 
argentea, p\vimbeB.. — Heidelbergœ, 1682, in-40. 
Item, Franco furti, 1693, in-fo. 
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TiLLET (du). Recueil des rois de France, leurs cou- 
ronne et maison , ensemble le rang des grands 
de France. — Paris, 1612, 2 vol. in-4o. 

TOOSTAIN (Dom) et TASSIN (Dom). Nouveau Traité 
de Diplomatique. — Paris, 1750-1765, 6 vol. in-4o, 
avec pi. 

Voy. t. IV ; Des Sceaux f Antiquités^ Usager Défini- 
tion, Sceaux des différentes classes de la société. 

VAiSSETTE (Dora). Histoire du Languedoc. — Pam, 
1730-1745, 5 vol. in-fo. 

Avec planches de sceaux au V® vol. 

VALBONNAIS. Histoire du Dauphiné. — Genève, 
1722, 2 vol. in-fo. 

VALLET DE viRiviLLE. Archives historiques du dé- 
partement de l'Aube. — Troyes, 1841, in-S». 

VIGNE (F. de). Recherches historiques sur les cos- 
tumes civils et militaires des Gildes et des cor- 
porations de métiers , leurs drapeaux , armes , 
blasons, etc. — Gand, 1847, gr. in-8o. 

Orné de 35 planches , dont plusieurs représentent 
des sceaux. 

VOSSBERG. Collection de sceaux et de cachets du 

moyen âge : polonais, lithuaniens, silésiens, 

poméraniens et prussiens. — Berlin, 1851, 

in-40. 

Cet ouvrage , en allemand , renferme 25 planches 
contenant plus de 200 sceaux. 



/ 
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VREDO (Olivarii). Sigilla comitum FlandriaB et in- 
scriptiones diplomatum. — BrugiSf 1639, in-f». 

Nombreuses figures de sceaux. 

— Genealogia comitum Flandrise a Balduino ferreo 
usgue ad Phîlippum IV, Hisp. regem , variis si- 
gillorum figuris representata. — Bmgis-FUmdr., 
1642, in-fo. 

Sceaux gravés. 

WAiLLY (Natalis de). Éléments de Paléographie.— 
P(ms, Imprimerie roy., 1838, 2 vol. in-4o. 

Le deuxième volume est consacré tout entier à 
l'étude des sceaux, avec de nombreuses planches. 

Voy. aussi dans l'Annuaire de la Société de l'his- 
toire de France, année 4 840, Notice sur les sceaux, 
par M. de Wailly, p. 167 à 198. 

WOLTERS. Notice histor. sur la ville de Maesseyck. 
— Gand, 1855, in-S». 

Contenant 7 planches de sceaux. 



EN VENTE A LA MÊME LIBRAIRIE 



Arcliiires de l'art français, recueil de documents 
inédits relatifs à l'histoire des arts en France , publiées 
sous la direction de MM. A. de Montaiglon et Pli. de 
Chennevières. Para*, i 852-1 858, 5 vol — Abéoédario 
de P.-J. Mariette et autres notes inédites de cet ama- 
teur sur les arts et les artistes. Ouvrage publié d'après 
les manuscrits autographes conservés au cabinet des 
Estampes de la Bibliothèque impériale , et annoté par 
MM. de Chennevières et A. de Montaiglon. Part», 1 853- 

1858, 5 vol. — Ensemble 10 vol. in-8o 80 fr. 

Cette importante collection formera 12 vol. 

Bordier et L<alaiine. Dictionnaire de pièces 
autographes volées aux bibliothèques publiques de la 
France, précédé d'observations sur le commerce des 
autographes. Part», 1 853, in-8o 1 fr. 

Broceliande, ses chevaliers et quelques légendest 
publié par M. du Taya. Rennes, 1839, 1 vol. 
in-8o 6 fr. 

Livre curieux tiré à petit nombre. 

Bardili (O. de). Documents historiques sur la 
province de Gévaudan. Toulouse, 1846, % vol. 
gr. in-8o 1 5 fr. 

Cambry. Essai sur la vie et sur les tableaux du 
Poussin. Paris, an VII, deuxième édition, augmen- 
tée 1 fr. 50 

Cataloi^ae de livres et documents sur la noblesse 
et l'art héraldique en vente aux prix marqués, chez 

J.-B. Dumoulin. Paris, 1858, in.8o 1 fr. 50 

Ce catalogue, contenant plus de 2,000 articles tant impri- 
més que manuscrits, tous relatifs à la noblesse, offre une 
collection d'ouvrages qu'il serait bien difficile de réunir, 
surtout à une époque oU les livres de cette nature sont de 
plus en plus recherchés. Il est divisé en 6 parties. I. Histoire 
de la chevalerie et des différents ordres, civils, religieux et 
militaires. II. Histoire de la noblesse, contenant ses origines^ 
droits, prérogatives, moeurs et usages. III. Cérémonial, mai- 
son du roi, offices, charges et dignités de la couronne et 
nation françaises. IV. Histoire héraldique et art du blason. 
y. Higtpire généalogique des familles nobles et illustres de 
différents pays, particulièrement de la France. YI. Histoire 
des pairies, duchés, comtés, marquisats et seigneuries. 
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l#. Pjïléogiï^âiSe des chmries et des mana- 
sedts ém la^ zm. xm» sède. Paris, 1 854, pet. in-S^, 
a.vec fiL iii-l» (!« éiiiifm] 8 fr. 

l^prarré parle msmsire de rïnstractioo publique, d'^rès 
I^Tts da oQHBlé des cfcsries, poor la lecture des anciennes 



I1«C (A. de). Origiite et formation de la langue 
, deuxième édîtioo. Paris, 1858, 3 forts vol. 
gr. în-8® 34 fr. 

Cet excellect lime, &Tdt de longues études, a obtena à 
rinstiint de Frmoe le prix Vobiej et Ton des prix Gobert 
eo itôS. 

C^ll^CttoB gôiérale des docoments françus qui se 
trouTent en Angleterre, recueillis et publiés par M. J. 
Delpit. Paru, 4847, in-4o 12 fr. 

Ce Tol. renfenoe plus de 400 docaments qui intéressent à 
un haut degré lliistoiie de la noblesse française. On y trouve 
entre autres le procès -verbal des hommages rendus au 
Prince-Soir, en 1363 , par les vassaux des sénéchaussées de 
Bordeaux , des Landes, de Bigorre, de Cabors , d'Agen , de 
Condom , de Périgord , du Rouergue, d'Angouléme, de Poi- 
tiers, de Saintes, de Limoges et d'Armagnac. Cette pièce 
contient à elle seule i,047 articles. Le compte des dépenses 
et des recettes de la principauté d'Aquitaine, de 1363 à 1370, 
contient 832 articles où figurent un grand nombre de sei- 
gneurs anglais et français, etc., etc. 

Comliroaiie (G.). Monuments de la Maison de 
France, collection de médailles , estampes et portraits. 
Paris, 1856, 4 vol. in-fol. sur papier vélin, orné 
de 60 pi. gravées sur cuivre 70 fr. 

Publication faite avec luxe, tirée à 125 exemplaires, im- 
primée par Claye. 

ColIFCy (de). Nobiliaire de Bretagne, ou Tableau de 

Taristocratie bretonne, depuis l'établissement de la 

féodalité jusqu'à nos jours. Saint-Pol-de-Léon , 1846, 

in 4» 12 fr. 

Ce nobiliaire, très-estimé, contient non-seulement la no- 
blesse de Bretagne, mais encore les familles étrangères de 
cette province qui s'y sont fixées depuis la dernière réforma- 
tion , avec la date des arrêts confirmatifs rendus dans leurs 
provinces respectives. 
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Du Bois. Recherches archéologiques, historiques, 

biographiques et littéraires sur la Normandie. Paris ^ 

1843, in-8o br 5 fr. 

Ce Yolume contient d'intéressants détails sur les possédés 
en Normandie, le poète Montchrestien , François de Civille, 
trois fois mort et trois fois ressuscité ; le chevalier de Clieu, 
qui dota la France du café, etc. La dernière i)artie de l'ou- . 
vrage est consacrée aux préjugés et superstitions, loups- 
garous, revenants, sortilèges, etc. 

Dllflfticnx. Nouvelles recherches sur la vie et les 
ouvrages d'Ëustache le Sueur, avec un catalogue des 
dessins de le Sueur, par A. de Montaiglon. Paris, 
4852, in.8o de 424 pages 5 fr. 

Daveri^eiT (A.-J.). Mémorial historique de la no- 
blesse. Paris, 1839-40, 2 vol. gr. in-8o 42 fr. 

Le prix de souscription était de 30 fr. 

FlUon. Monnaies françaises inédites. Paris, 4853, 
in-8o, avec 40 pi. représentant plus de 200 monnaies, 
br 4 fr . 

— Considérations historiques et artistiques sur les mon- 
naies de France. Fontenay-Vendée , 4850, in-8o, avec 
4 pl.^ br 7 fr. 

I^enoir. Traité historique de la peinture sur verre et 
description de vitraux anciens et modernes^ pour ser- 
vir à l'histoire de Part en France. Part*, 1856, gr. 
in-8o, avec 66 pi. gravées sur cuivre, cart. , . 45 fr. 

Cette édition a été tirée à 85 exemplaires. On y a ajouté 
un supplément, deux tables et 12 planches, qui ne se 
trouvent pas dans l'édition précédente. 

liOnspérier Grlmoard (A. de). Les évêques 
de Meaux. Notice héraldique, généalogique et numis- 
matique. Paris , 1 854 , gr. in-8o, d îr. 

Tiré à très-petit nombre. 

mémoires inédits sur la vie et les ouvrages des 
membres de l'Académie royale de peinture et de sculp- 
ture, publiés d'après les manuscrits conservés à l'école 
impériale des Beaux-Arts. Paris , 1 854 , 2 forts vol. 

in-8o, br 15 fr. 

Cet ouvrage , publié sous les auspices de M. le ministre 
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de l'intérieur, et auquel M. Yitet a consacré une longue étude 
dans le Journal des Savants , est, avec celui de d'Areen- 
ville, le travail le plus important que nous ayons sur lliis- 
toire des artistes irançais. Les biographies qu'il contient 

Î)roviennent toutes des anciennes archives de l'Académie; 
es unes sont l'œuvre de ses historiographes, les autres sont 
les renseignements mêmes communiques par les familles. 

— Le même ouvrage, papier de Hollande {tiré à 25 exem» 
plaires) ^ 25 fr. 

Mémoires sur les langues^ dialectes et patois, tant 

de la France que des autres pays (avec la traduction 
de la parabole de l'Enfant prodigue en 85 patois dif- 
férents;. Pans, i824,in-8o (t. VI des An t. de France), 
br 6 fr. 

Qliesneville* La Clef du blason, ouvrage élémen- 
taire, avec figures d'après la méthode du P. Menés- 
trier. Paris, i857, in-8o de 54 p., 3 pi 2 fr. 

Cet ouvrage, parfaitement conçu, donne en quelques pages 
le moyen d'expliquer avec facilité toutes les armoiries. 

IWoillez. Archéologie des monuments religieux de 
l'ancien Beauvoisis pendant la métamorphose romane. 
Paris y i856, fort vol. in-foL, orné de Î29 pi. repré- 
sentant plus de i ,200 sujets, avec une carte archéo- 
logique indiquant les abbayes et prieurés, etc., cart., 
n. rog 50 fr. 

Cet ouvrage, fruit de longues années de travail , contient 
les monographies de plus de cent églises ou portions d'églises 
chrétiennes. Il constitue, par l'importance des monuments 
qui y sont décrits et la classification méthodique qui y est 
suivie, une véritable archéologie religieuse du nord de la 
France jusqu'à la fin du xii*' siècle. A ce point de vue, il 
s'adresse non-seulement à l'amateur d'histoire locale, mais 
encore au savant, à l'archéologue curieux d'étudier les dif- 
férentes phases de notre architecture, surtout pendant la 
période si intéressante du moyen-âge. 

^iVoîllez. Iconographie des plantes aroïdes, consi- 
dérées comme origine de la fleur de lis de France. 
Amienf, i848, in'8^, orné de iO pi., br... . 3 fr. 50 



Evreux, A. Hérisset, imp. — 1359. 
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